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A a u 1 T A 

L'intervention des archéologues est souvent vécue 
comme une lourde contrainte par les aménageurs.  El le 
est pourtant une source précieuse de connaissance de 
notre passé qui se découvre peu à peu, au fi l  du travail 
minutieux des chercheurs et de leurs équipes. 

Pour donner toute sa transparence au débat sur le rôle  
qu' i l  convient de donner aujourd'hui  à l 'archéologie, i l  est 
précieux de disposer d'un bi lan exhaustif et concret des 
activités archéologiques, p i lotées par les services de 
l ' Etat en région. 

Le bi lan 1 996 du Service rég ional de l 'Archéologie en 
Aqu itaine permet ainsi de mesurer l ' importance scienti­
fique des programmes de recherche autorisés par l ' Etat 
à travers la trentaine de foui l les programmées dont les 
résu ltats confortent la p lace éminente de notre région 
dans le domaine de la  préhisto ire .  

I l  faut remarquer que les opérations archéologiques l iées 
à des projets d'aménagements présentent financière­
ment plus de 64 % des crédits consacrés à l 'archéologie 
en Aqu itaine. 

Les aménageurs, particulièrement la société des Auto­
routes du Sud de la France , contribuent pour plus de 8 ,3 
MF à la connaissance du passé. 

On comprend mieux que le débat mérite d'être appro­
fondi pour permettre d'obteni r  le juste équi l ibre entre 
l ' intérêt général et l ' intérêt particul ier ,  entre la nécessité 
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d'évoluer et de transformer le territoire en exigence de 
respect et de connaissance du patrimoine. 

On voudra bien, de surcroît, accorde r  une attention 
particu l ière au travail conduit pour affiner la carte archéo­
logique de l 'Aquitaine. 

L'outi l est précieux car i l  permet aux élus, aux aménageurs 
et à l 'Etat de disposer, avant de lancer des projets 
d'aménagement, de données opérationnel les sur les 
richesses patrimoniales du sous-sol et, par conséquent, 
sur les contraintes archéologiques. 

I l  reste encore beaucoup à faire pour couvrir l 'ensemble 
de notre région mais l 'enjeu de la carte archéolog ique, en 
terme d'aménagement du territoire ,  est largement re­
connu et sa mise en oeuvre une p réoccupation cons­
tante des services de l 'Etat et de ses partenaires des 
col lectivités. 

Le bi lan 1 996 du Service régional de l 'Archéologie ap­
porte ainsi une contribution p récieuse à la compréhen­
sion des rôles de l 'archéologie et vient compléter la 
connaissance et la documentation sur l 'h istoire de l '  Aqui­
taine que la Di rection Régionale des Affai res Cu lturelles 
et ses services patrimoniaux ont mission d'enrich i r  au 
bénéfice de tous. 

Jean-Michel Lucas, 
Di recteur  Régional des Affaires Cu lturelles 
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Le nombre des opérations archéologiques réal isées en 
Aqu itaine tend à se stabi l iser aux alentours de 1 40. Le 
chiffre atteint en 1 996 est, à que lques unités près, celu i  
de 1 995. On assiste donc à une réel le stabi l isation des 
interventions sur le  terrain .  Les fou i l les et projets pro­
g rammés se situant eux aussi constamment autour de la 
trentaine depuis cinq ans, c'est donc du côté de l'archéo­
logie de sauvetage qu' i l  faut chercher les causes de cet 
arrêt depuis trois ans de la progression du nombre 
d'opérations. Ce phénomène est largement le résultat de 
l 'augmentation des coûts financiers de la recherche 
préventive, les aménageurs préférant maintenant revoi r  
leurs projets entraînant ainsi , en accord avec le S RA, des 
modifications de fondations (trois cas à Périgueux) ou 
des diagnostics préalables permettant de local iser les 
constructions dans des endroits moins contraignants (cf. 
les projets bordelais de la Place de la Bourse, du Cours 
du Chapeau-Rouge ou de l'Hôpital Saint-André) .  

Si l 'on peut se réjou i r  de cette dynamique de protection 
du patrimoine en mi l ieu  urbain par le gel de terrains 
comme à Lescar ou Bordeaux, on ne peut en revanche 
qu'être très inquiet pour le patrimoine archéologique 
rural où l ' incidence des coûts est là plus préoccupante. 
Nombre de blocages apparaissent dans les négocia­
tions. I l  est maintenant courant de constater que la 
charge financière d'une surveil lance d'assainissement, 
d'enfou issement de réseaux, voire de remembrements 
ou de foui l les préalables à des replantations agricoles, 
atteint des niveaux insupportables ou insurmontables 
pou r le pétitionnai re .  Il devient fréquent que le coût d'une 
intervention archéologique préalable à un  d rainage 
d'église rurale soit supérieur aux travaux eux-mêmes! I l  
est à craindre,  e t  nous avions depuis plusieurs années 
exprimé cette opinion dans nos d ifférents b i lans, que le 
fossé ne se creuse entre une archéologie des campa­
gnes - peu dotée financièrement lorsqu'el le n'est pas 
l iée à des grands tracés l inéai res - et une archéologie 
u rbaine où les possibi l ités financières du promoteur  et la 
tai l le de son projet déterminent les conditions de l 'explo­
ration archéologique.  En poussant ce raisonnement à 
l 'absurde, on peut envisager, si des moyens humains et 
financiers nouveaux ne sont pas dégagés, que seule 
bientôt l'assiette financière des aménageurs définisse 
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l es orientations scientifiques de l'archéologie nationale, 
ce qu i  rég lera tous les problèmes de tentative de p ro­
grammation de la recherche qu i  ne s'effectuera qu 'a 
posteriori ! 

• De la fouille à la publication en Préhistoire. 

Nous annoncions, en 1 995, une période d'achèvement 
progressif des longues opérations programmées entre­
prises sur le territoire de la ci rconscription d'Aqu itaine : 
Azkonzi lo ,  Barbas 1, Combe-Saunière, La M icoque ,  
Monsempron-Libos, Le Roc Al lan. I l  est donc nécessaire 
de soul igner le développement des demandes d'études 
complémentaires, d'analyses, de projets col lectifs de 
recherche corol la ires, de tables-rondes et  d'aides à la 
publ ication qu i  maintenant s'y enchaînent immédiate­
ment. A nos yeux, cette dynamique est le gage d'une 
recherche qu i  se poursuit et  de perspectives p rochaines 
de diffusion des travaux de terrain et de leur cohorte de 
données, de résu ltats et d'archives . . .  Serait-on en pré­
sence des premiers effets d'une pol it ique d'aide et d'en­
cou ragement à la publ ication aujourd 'hu i  bien engagée ? 

Si tel était le cas, il est clair qu 'un dénominateur  commun 
apparaît à travers ces opérations et les demandes qu i  
leur  sont associées. C'est celu i  d 'une réel le dynamique 
de diffusion de la  recherche, dans la fou lée du travail de 
terrain ,  par  des équipes qu i  maintiennent leurs objectifs 
et sol l icitent des moyens sans décalage ni interruption 
dans le temps. 

Ainsi ,  la table-ronde sur le  Sauveterrien ,  organisée en 
1 995 par M. Barbaza de l 'U niversité de Tou louse et 
A. Turq du Service rég ional de l 'Archéologie à l 'occasion 
de la phase finale des recherches au Roc Al lan à 
Sauveterre-la-Lémance (Lot-et-Garonne) vient de don­
ner l ieu à un  manuscrit achevé des contributions. 

En revanche, nous sommes beaucoup plus sceptiques 
sur le coût et les probabi l ités de relance de projets de 
publication sur des opérations anciennes aujourd 'hu i  
acéphales qu i  doivent être suscitées à part ir d'archives 
trop souvent mortes et dans un contexte qui ne reconnaît 
p lus les intérêts scientifiques qu i  p révalaient lors de leur  
réalisation . 



• Quelques brefs résultats. 

A l'abri Castanet à Sergeac (Dordogne) , les travaux 
di rigés par J. Pelegrin et R. White ont confirmé l 'exis­
tence d'un niveau aurignacien bien conservé et caracté­
risé par des structures de combustion. Cet épisode se 
situe à la base du rempl issage,  dans une zone adjacente 
à cel le des grandes fou i l les classiques de ce site de 
référence de l 'Aurignacien du Périgord. 

En contexte aurignacien à nouveau ,  au sein du vaste site 
de plein air de Barbas I l l  (Creysse, Dordogne) constitué 
des vestiges d' intenses activités de production lami­
naire ,  E .  Boëda, 1 .  Ortega et leur équipe ont, pour la 
deuxième année consécutive, découvert des é léments 
de parure en matière minérale (perle  en stéatite, pende­
loque en calcite) ainsi que plusieurs formes de stries et 
g ravu res profondes sur cortex de si lex (éclats corticaux 
et petit galet) . 

Dans le g isement de Sous-les-Vignes à Monsempron­
Libos (Lot-et-Garonne), A. Quintard a pu faire réal iser 
une série de datations par E .S .R .  de dents de bovinés 
associées au Moustérien Quina de l 'ensemble C2. Les 
résu ltats provisoires de ces travaux encore inédits indi­
quent un âge d'environ 45 ka. 

A Brassempouy (Landes) , les travaux, maintenant 
codi rigés par D. Gambier et F .  Bon à la su ite de la 
disparition brutale de notre col lègue D .  Bu isson,  ont été 
concentrés sur un thème unique,  commun à p lusieurs 
occupations de ce complexe de gisements en contexte 
karstique,  à savoir  les phases in itiales du Paléolith ique 
supérieur (Chatelperronien et Aurignacien) .  

A l stu ritz (Pyrénées-Atlantiques) ,  sous la d i rection 
d'A. Turq, un g roupe de scientifiques a entrepris, à la 
demande et en étroite l iaison avec le propriétaire, et sous 
l ' impulsion du Service régional de l'Archéologie d'Aqui­
taine, une démarche scientif ique et patrimoniale de pro­
tection,  de réévaluation archéologique et de remise en 
valeur touristique et pédagogique de l 'ensemble de la 
g rotte d' lsturitz. En 1 996, un  bi lan détai l lé des potentia­
l ités archéologiques des différents secteurs du réseau 
karstique supérieur à été replacé dans son envi ronne­
ment géolog ique. I l  sert de base à une demande d'auto­
risation pour 1 997 de travaux d'évaluations complémen­
taires par une équipe p lu ridiscip l ina i re associant p lu­
sieurs partenai res scientifiques et institutionnels dans 
une perspective de collaboration franco-espagnole. Le 
classement de l 'ensemble du complexe archéolog ique 
au titre des monuments historiques signalé p lus haut est 
un des premiers résu ltats de ce type d'opération large­
ment pluridiscipl inai re .  La p rise en compte de la protec­
tion des manifestations pariétales paléol ithiques de ces 
cavités constitue un des thèmes de ce projet. 

• Travaux d'archéologie préventive et de sauve­
tage. 

Sur le  tracé de l'autoroute A.89 Bordeaux-Clermont­
Ferrand, les travaux d'archéologie préventive ont donné 
l ieu ,  en 1 996, à deux phases de recherche qui  succèdent 

à une première étape de mise en forme de la documen­
tation géologique entreprise en 1 995. 

Les p rospections et sondages réalisés jusqu'en ju in 
1 996 ont l ivré une masse surprenante d' indices archéo­
logiques pou r la Préh isto i re ,  sur  le tronçon Arveyres 
(Gironde)-Montpon (Dordogne) .  

Parmi les emplacements ayant l ivré des indices d 'occu­
pation paléol ithique, sept d'entre eux ont été sélection­
nés pour une évaluation approfondie qu i  s'est déroulée 
de septembre à décembre 1 996. Un site a l ivré du 
Néol ith ique (Puyreau) ,  deux du Paléolith ique supérieur 
f inal (La Croix Trote, La Rogère 1 ) ,  trois du  Paléol ith ique 
moyen (Les Forêts, La Rogère 1 )  et un seul des traces de 
Paléolith ique plus ancien (Le Champ des Débats) .  

Selon une procédure ident ique, sur  le futur tracé de la 
déviation de la R .N .2 1 , à l 'est de Bergerac en Dordogne, 
qu i  recoupera les formations superficiel les du Bergeracois 
dans le secteu r  des gisements paléol ith iques de Barbas, 
Pécharmant (Creysse, Bergerac) , une première étape 
de documentation, d'étude géologique du substrat et de 
prospection de surface a été réalisée. 

• Archéologie et patrimoine. 

Un ensemble de gisements préhistoriques de la région 
Aqu itaine viennent d'être inscrits à l ' I nventaire supplé­
menta i re des monuments h istor iques. Cette mesure 
jurid ique vient parachever une protection élargie de sites 
dont l ' i ntérêt n'est p lus à sou l igner ic i .  Dans les Pyré­
nées-Atlantiques, il s'agit de l 'ensemble archéolog ique 
de la col l i ne de Gaztelu  autour du complexe paléol ith ique 
d ' lsturitz, d'Oxocelhaya et d'Erberua, du  haut-fourneau 
de la mine de fer de Banca, du site du château des 
seigneurs de Luxe à Luxe-Sumberraute et de la forge 
d'Etchaux à Saint-Etienne-de-Baïgorry. En Dordogne, i l  
s'agit des g rottes de la falaise du Conte à Cénac-et­
Saint-Ju l ien ,  de la g rotte de Combe-Saunière. En Gi­
ronde, du site gal lo-romain de Bas-Calonge-La Bombe 
à La Réole et ,  en Lot-et-Garonne, de la g rotte paléolithi­
que de Cassegros à Trentels .  

De ces mesures, i l  faut rapprocher  la  mise en p lace, par 
arrêté préfectoral , d 'un périmètre archéologique de p ro­
tection au titre du décret 86- 1 92 autour  du gisement du 
Basté à Saint-Pierre-d ' l rube (Pyrénées-Atlantiques) . 

• L 'apparition de projets collectifs en Histoire. 

Une des caractéristiques des périodes h istoriques ces 
dern ières années était l 'absence de p rojets col lectifs de 
recherche. Cette lacune se comble en partie. Depuis 
1 995, trois projets col lectifs ont vu le  jour.  Le premier,  
in itié par Chantal Le royer du Centre National de Préhis­
toi re ,  concerne l'étude de l'évo lution des paysages de la 
val lée de la Dronne (Dordogne) durant l 'holocène et les 
interactions homme-mi l ieu .  Novateur pour la rég ion, 
cette recherche associe des naturalistes, des néolithiciens 
et des h istoriens dans le but de constituer des référen­
tiels palynologiques pour cette vallée fortement occupée 
par l 'homme dès le Paléol ith ique. Les opérations archéo-
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logiques qui  se dérouleront dans cette zone géographi­
que seront systématiquement associées à ce projet. Tel 
est le cas du site artenacien foui l lé en 1 995 à Douchapt 
et des gisements antiques et médiévaux découverts en 
1 996 lors des travaux p réalables à la déviation de Saint­
Martial-de-Ribérac. 

Le deuxième projet collectif est interrégional .  Lancé en 
1 994, i l  concerne deux sites paléochrétiens aquitains : la 
basi l ique Saint-Seurin  de Bordeaux et l'égl ise Sainte­
Quitteria d'Ai re-sur-Adour {cf. Bi lan 1 995) . En 1 996,  les 
travaux de terrain menés à Saint-Seu rin de Bordeaux 
permettent de renouveler la lectu re des vestiges conser­
vés dans les cryptes «h istorique» et «archéologique» .  
Cette analyse architecturale e t  chronologique met en  
évidence l 'apparition ,  dès le début du IVe siècle, d'une 
vaste nécropole chrétienne à Bordeaux qu i  s'organ ise 
autour d'un bâtiment dont la destination est encore 
d iffici le à déterminer. Durant les IVe et Ve siècles, des 
mausolées s'instal lent contre cet édifice. Il semble même 
qu'un l ieu de cu lte apparaisse au sud du complexe à la 
fin du Ve siècle. A Aire-sur- l 'Adour, les premiers relevés 
architecturaux réalisés dans la crypte confi rment la p ré­
sence d'un arcoso/ium. Une foui l le de sauvetage menée 
à l'extérieur de l'édifice, contre l'abside de Sainte-Quitterie, 
atteste la présence d'une nécropole mérovingienne.  En 
1 997, les travaux de relevé devraient se poursuivre 
accompagnés d'une étude stratigraphique des endu its 
conservés dans la crypte. 

Enfin le dernier projet collectif est pi loté par Francis 
Tassaux, maître de conférence à l 'Université de Bor­
deaux. Dans la logique des travaux qu' i l  avait présentés 
au colloque d'Aquitania en 1 990, ce chercheur a réun i  
autour de lu i  une nombreuse équipe pour  réal iser un 
atlas documenta i re sur les agglomérations secondaires 
de l'Aquitaine augustéenne.  

Trois autres projets sont déposés pour 1 997 : un sur les 
établissements viticoles antiques par Catherine Bal melle ; 
un autre sur l 'arch itectonique des vi l les antiques d'Aqui­
taine par Dominique Tardy ; enfin ,  un projet de création 
d'une ostéothèque de référence présenté par Patrice 
Courtaud dans le cadre d'une un ité mixte de recherche 
en cours de constitution entre le SRA Aqu itaine et le 
Laboratoire d'anthropologie de l 'Un iversité de Bordeaux. 

Pour être complet, i l convient de signaler l'accord obtenu,  
à la f in  de l'année 1 996, sur le  financement, dans le  cadre 
des projets eu ropéens Raphaël ,  d 'une opération de 
constitution d'une céramothèque. Ce projet un it trois 
partenaires : la société Arkéolan, basée à San Sebastian 
(Espagne),  le Musée de Londres et le SRA Aquitaine. I l  
devrait déboucher su r  des échanges d'informations, l a  
création d'un tesson nier à Bordeaux e t  la réalisation d'un 
CD-Rom sur les productions céramiques de l'Aquitaine, 
du Pays Basque et du bassin de la Tamise. 

Nous ne pouvons que nous réjou i r  de ce développement 
de projets qu i ,  espérons-le, redynamisera la recherche 
h istorique rég ionale. 
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• La prospection-inventaire. 

Les prospections-inventai res connaissent e l les aussi 
une mutation .  De plus en plus, dans le  cadre de l 'établis­
sement de la carte archéologique régionale, des conven­
t ions de co-financement sont signées avec des col lecti­
vités territoriales départementales. C'est le cas pour la  
troisième année consécutive avec le  département du  
Lot-et-Garonne et, pour la  p remière fois ,  avec le  dépar­
tement des Pyrénées-Atlantiques.  Dans le premier, grâce 
aux financements ainsi débloqués, nous continuons le 
balayage systématique des cantons de la val lée du Lot : 
p lus de 500 nouveaux sites recensés en 1 996 sur trois 
cantons. Dans les Pyrénées-Atlantiques, l'opération sur 
le canton de Monein ,  qui  avait été choisi comme zone 
test, a permis de coupler p rospections et sondages afin 
d'affiner  la chronologie de certains sites. I l  faut signaler 
qu'à cette occasion , un trésor monétaire de sesterces 
inédit a été mis à notre d isposition pour étude par son 
inventeur, un entrepreneur local . Découvert et signalé i l  
y a quelques années, i l  n'avait pas jusqu'alors atti ré 
l'attention des chercheurs.  Sa publ ication devrait interve­
n i r  dans le courant de l'année 1 997. 

Les autres opérations d' inventaires sont pour leur part 
l iées à des projets d'aménagement couvrant des surfa­
ces l inéai res importantes. E l les sont l'occasion pour le 
service de mettre en place des opérations de survei l lance 
ou de p rospection. Pour 1 996, les cinq p lus importantes 
sont dues à des travaux de gazoduc (région de Bran­
tôme, Dordogne) ,  à des reche rches pétrol ières {bassin  
d'Arcachon) ou à des tracés l inéai res (A 89 Bordeaux­
Périgueux, A.65 Langon-Pau, déviation de Bergerac) . 

• Archéologie préventive historique. 

L'année écoulée n'aura pas été très faste pour la proto­
histoire. Outre la poursuite des opérations p rogrammées 
sur les sites de Sanguinet (Landes) et Sarrance (Pyré­
nées-Atlantiques) , seule une opération de sauvetage et 
un diagnostic apportent de réelles nouveautés. Il s'agit 
tout d'abord de l' importante fou i l le  menée par l 'équ ipe de 
Jean-Claude Merlet et  de Bernard Gel l ibert sur  le site de 
Lag lorieuse dans les Landes. Découverte à l'occasion 
d'une replantation de pins, cette importante nécropole 
fait l 'objet d'une exploration systématique qui s'achèvera 
en 1 997. Ce sera quasiment la première fois qu'un site 
funéra i re du Premier Age du Fer aura été exploité dans 
son ensemble {800 m) permettant notamment de mettre 
en évidence quelques vestiges d'organisation des dé­
pôts. Le mobi l ier céramique y est abondant et renouvel­
lera les corpus régionaux. 

Le diagnostic réalisé sur le tracé de I'A.89 à Gours 
(Gironde) sur le gisement de la Font du Figuier a l ivré 
quelques fosses d'extraction d'argi le du Bronze final et 
du Premier Fer. Il semble que nous soyons là en périphé­
rie d'un habitat important. La fou i l le  extensive de celu i-ci 
devrait se dérouler en 1 997 puisqu' i l  se trouve sous 
l'emprise de l'une des futures ai res techn iques de l 'auto­
route. 



Les fou i l les menées en centres urbains ont été plus rares 
cette année. Les plus importantes ont concerné Bor­
deaux et, notamment, les faubourgs de la vi l le antique.  
Sous le futur cinéma UGC, c'est un  petit fanum du mi l ieu 
du 1er siècle ap.  J .-C. qu i  a été dégagé ; à l 'Hôpital Saint­
André le plan d'une villa suburbaine tardive ( l l le-Ve 
siècles) y a été relevé. Enfin ,  le diagnostic mené par le 
SRA, à la demande de la communauté u rbaine, sous la 
Place de la Bourse, a permis de localiser la dernière 
enceinte médiévale, l 'extrémité d'un cardo et surtout de 
vérifier l 'absence du rempart antique, contra i rement à 
toutes les affi rmations des historiens. l i  semble qu ' i l  fai l le  
replacer cette structure défensive beaucoup p lus haut 
dans la vi l le .  

Deux opérations de relevés menées par les arch itectes 
de I ' I RAA du CNRS de Pau sur Oloron-Sainte-Marie et 
Dax méritent que l 'on s'y attarde .  E l les ont en effet permis 
de retrouver et de relever à Dax les restes d'une poterne 
antique parfaitement conservée et, à Oloron-Sainte­
Marie, d'identifier les restes d'un mur  en petit appare i l  de 
2,50 m d'épaisseur qui pourraient bien être les vestiges 
de l 'enceinte antique d' lluro. La structure ,  les techniques 
de construction et l'épaisseur du mur  paraissent en effet 
très comparables aux remparts de Bazas, Lescar ou 
Saint-Lizier. 

Le monde rural antique a lu i  aussi fait l 'objet de pl usieurs 
opérations ayant livré des structures fort différentes dans 
leur conception architecturale et leur importance écono­
mique. La reprise de travaux sur les g randes villé:e de 
Moncarret, Taron,  Lalonquette, P lassac et Moncrabeau 
se fait paral lèlement à la découverte d'habitats antiques 
très frustes sur le tracé de I 'A.89 (sites de Lou bat et des 
Bretonnes) , la déviation de Saint-Martial-de-Ribérac ou 
lors d'une déforestation sur la commune de Saint-Bar­
thélemy-de-Bussière. Ces ensembles, dont seuls les 
grands décapages mécaniques permettent d'appréhen­
der la structuration, viennent progressivement compléter 
notre vision - un peu trop monolithique en Aqu itaine­
du monde rural antique. Deux nouvel les villœ viennent 
d'être découvertes à l 'occasion de diagnostics ou de 
sauvetages à Bon-Encontre dans la banl ieue d'Agen et 
à Moul is-en-Médoc. Cette dernière, située sous et autour  
de l 'égl ise du l ieu ,  l ivre des vestiges tardifs ( IVe-Ve 
siècles) dans un secteu r  où des fou i l les antérieures, 
préalables à l 'assain issement du l ieu de culte, avaient 
mis au jour les restes d'un sanctuaire paléochrétien. Il est 

i ntéressant de noter que ce cas de figu re devient très 
fréquent. Ainsi, l 'opération programmée menée par Valérie 
Soui l hac à Andernos, confirme avec quasi-certitude la 
p résence sous l'égl ise du l ieu d'une g rande villa tardive 
et non d'une basi l ique paléochrétienne comme on avait 
pu le penser au début du siècle. Nous nous trouverions 
donc à Andernos devant un système classique d' implan­
tation d'un l ieu de cu lte sur les ru ines d'un habitat gallo­
romain ,  l 'égl ise paroissiale romane ayant pu remplacer 
un  sanctuai re chrétien préexistant dont la présence est 
attestée par la découverte de sarcophages mérovin­
giens. 

Enfin l 'élément le p lus spectaculaire découvert en 1 996 
reste le sarcophage en marbre d'Oloron-Sainte-Marie. 
Réemployé en décoration dans le mur d'une arrière-cour  
d 'une maison de la v i l le ,  i l  a été signalé par  l 'association 
archéologique locale. Georges Fabre ,  professeur à l 'Un i­
versité de Pau, s'est chargé d'entreprendre l'étude de ce 
témoignage exceptionnel de l 'art antique.  

Le Moyen Age demeure toujours un peu le  parent pauvre 
de la recherche archéologique en Aqu itaine. Quelques 
rares opérations l iées à des travaux d'aménagements 
routiers permettent de mainten i r  l ' i l l us ion.  Il s'agit de la 
découverte de cabanes du haut Moyen Age à Saint­
Martial-de-Ribérac, de la foui l le d 'un habitat ru ral du X I I I e  
siècle à Moul in-Neuf, su r  le site de la Madelaine .  Ce 
dernier g isement, sur le tracé de I 'A.89, fera l 'objet d'une 
toui l le extensive sur  plusieurs mi l l iers de mètres carrés 
en 1 997 . Les premiers diagnostics ont montré la p ré­
sence d'atel iers de métal lurg istes et l ivré le  plan complet 
d 'un habitat. 

Un espoi r demeure toutefois de voir se développer les 
recherches sur le Moyen Age. En effet, 1 996 a vu 
l 'achèvement et la soutenance de la thèse de Sylvie 
Fabre-Dupont Maleret sur le  vaissel ier bordelais du Xe 
au XVe siècle. 1 997 devrait voir l 'aboutissement de la 
thèse d'Anne Berdoy sur le  centre potier de Garos et 
Boui l lon en Béarn et de cel le de Sylvie Sou las sur  la 
céramique estampée tardive d'Aqu itaine.  I l  conviendrait 
d 'ajouter à ces travaux un iversitaires la remise du ma­
nuscrit de Yan Laborie sur la fou i l le  du site castrai des 
Albret à Labrit et des POSHA de La Réole et Saint­
Macaire par Sylvie Faravel .  

Dany Barraud, 
Jean-Michel Geneste 

Janvier  1 996 
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BILAN 
A Q u 1 T A 1 N E SCIENTIFIQUE 

Liste d es programmes e t  d es abr éviat ions 1 9 9 6 

Liste des programmes de recherche nationaux 

• Préhistoire 

P1  : Séries séd imentai res et paléontolog iques du 
Pléistocène ancien.  

P2 : Premières aires d'activité humaine, recherche et 
identification des premières industries. 

P3 : Installations en g rotte du R iss et du Würm ancien .  

P4 : Sites de ple in air du Riss et du Würm ancien .  

P5 : Le Paléol ithique supérieur ancien , séquences 
chronostratigraphiques et cu lturel les. 

P6 : Structures d'habitat du Paléol ith ique supérieur.  

P7 : Le Magdalénien et les g roupes contemporains, 
les Azi l iens et autres Epipaléol ith iques.  

PB : Grottes ornées paléol ithiques 

P9 : L'art postg laciaire . 

P 1  0 : Mésolith ique et processus de néol ith isation. 

P 1 1 : Occupation des g rottes et des abris au Néolithique. 

P 1 2  : Vi l lages et camps néolith iques. 

P 1 3  : Cu ltures du Chalcol ith ique et du Bronze ancien .  

P 1 4  : Mines et atel iers néol ithiques et des débuts de la 
méta l l u rg ie .  

P 1 5  : Cultures du Bronze moyen et  du Bronze fina l .  

P 1 6  : Sépultures du Néol ith ique et de l 'âge du Cu ivre . 

P 1 7  : Les sépultu res de l 'âge du Bronze. 
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• Histoire 

H 1  : La vi l le .  

H2 : Sépultures et nécropoles. 

H3 : M ines et métal l u rg ie .  

H4 : Carrières et matériaux de construct ion. 

H5 : L 'eau comme mat iè re p re m i è re et sou rce 
d'énergie .  

H6  : Le réseau des communications. 

H7 : Organisation du commerce, notamment maritime.  

HS : Archéologie navale.  

H9 : Territoire et peuplements protoh istoriques. 

H 1 0 : Formes et fonctions des hab itats g ro u pés 
protohistoriques . 

H 1 1 : Terro i rs ,  productions et établ issements ru raux 
gal lo-romains. 

H 1 2 : Fonct ion et typo log ie  des agg lomé rati ons  
secondai res gal lo- romaines. 

H 1 3 : Les atel iers antiques : organ isation et d iffusion.  

H 1 4  : L'architecture c iv i le et les ouvrages mi l itaires 
gal lo-romains. 

H 1 5  : Sanctuai res et l ieux de pèlerinage protohistoriques 
et gal lo- romains. 

H 1 6  : Edifices et établ issements re l ig ieux depuis la f in 
de l 'Antiqu ité : orig ine,  évolution , fonctions. 

H 1 7 : Naissance, évolution et fonctions du château 
médiéval .  

H 1 8  : Vi l lages et terro i rs médiévaux et post-médiévaux. 

H 1 9  : Les atel iers médiévaux et modernes, l 'archéologie 
industrie l le : organ isation et diffusion. 



Liste des abréviations 

Chronologie 

BAS : 
BMA: 
BRA : 
BRF: 
BRM : 
BRO : 
CHA : 
CON : 
ÉP I : 
FER : 
FE1  : 
FE2 : 
GAL : 
HAU : 
HMA : 
I N D : 
MA : 
MÉD :  
MÉS :  
MOD : 
NÉO :  
PAA : 
PAL : 
PAM : 
PAS : 
PRO : 

Bas Empire 
Bas Moyen Age 
Age du Bronze ancien 
Age du Bronze final 
Age du Bronze moyen 
Age du Bronze 
Chalcolithique 
Contemporain 
Épipaléol ith ique 
Age du Fer 
Premier Age du Fer 
Deuxième Age du Fer 
Epoque Gallo-romaine 
Haut Empire 
Haut Moyen Age 
indéterminé 
Moyen Age 
Médiéval 
Mésolithique 
Moderne 
Néolithique 
Paléol ithique ancien 
Paléol ithique 
Paléol ithique moyen 
Paléol ithique supérieur 
P rotohistoire 

Sondages 

Sauvetages (SP, SU, MH) 
Fouilles programmées 

Relevés (RA, RE) 
Analyses 

Prospections programmées 

Prospection inventaire 
(Pl, PA, PR, PS) 
Projets collectifs (PC) 
Total 

w z 0 w 0 0 z 0 0 a: a: 0 0 0 
7 8 
16 13 
5 2 
7 2 
0 0 
0 0 

8 17 

4 0 
47 1 42 1 

(f) w 0 z <( 
_J 

0 
1 
1 
2 
0 
1 

0 

0 
5 

• Organisme de rattachement des responsables 
de fouille 

AFA : AFAN 
AUT: autre 
BEN : bénévole 
CNR : C .N . R .S .  
COL : col lectivité territoriale 
EN : éducation nationale 
MCT : Musée de col lectivité territoriale 
MET : Musée d'état 
SDA : Sous-di rection de l'archéologie 
SUP : enseignement supérieur 

• Nature de J'opération 

FP : fou i l le  programmée 
MH : fou i l le  avant travaux M . H .  
P A  : prospection aérienne 
PC : projet col lectif de recherche 
P l  : prospection inventaire 
PP : prospection programmée 
PR : prospection 
PS : prospection subaquatique 
RA : relevé architectural 
RE : relevé d'art rupestre 
SD : sondage 
SP : sauvetage programmé 
SU : sauvetage u rgent 

(f) w w (f)::J ,z wO w-f-Z zr-wo wz 'a: a::S f-<( Sc:; >-f-CL<( 

4 14 
3 4 
2 2 
1 3 
0 2 
0 0 

5 7 

0 0 

1 15 32 

w 
z 
<( t: 
::J a <( 

2 

2 

_J <( f-0 f-

33 

37 

12 

15 

2 

1 

37 

6 

143 
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24/037/AH BERGERAC 1 0 - 1 2 , rue d'Albret 1 Yan LABORIE COL S D  
' 

24/037/AH BERGERAC 1 0 - 1 2 , rue d'Albret 1 Yan LABORIE COL su 
24/037/AH BERGERAC Déviation RN 2 1  Dominique BONNISSENT AFA p 

CASTELNAU D-LA-CHAPELLE 
AUT 1 RA 

1 
24/086/005/AH 

Château de Castelnaud 
Gilles SERAP H I N  

24/087/009/AP CASTELS La Berbie 1 Stéphane MADELAINE AUT FP 

24/091 /004/AP 1 CENAC-ET-SAI NT-JULIEN Grotte XIV Jean-Luc GUADELLI CNR FP 
1 

24/09 1 /00 1 /AP CENAC-ET-SAI NT-J ULIEN Grotte XVI Jean-Philippe RIGAUD SDA FP 

24/1 09/005/AH 1 LA CHAPELLE-GRESIGNAC Le Bourg 1 Wilford O'YL AFA 1 RA 

24/1 45/002/AP 1 CREYSSE Barbas Eric BOËDA SUP i F P  

24/1 45/AP CREYSSE Vil lazetta Eric BOËDA CNR l FP 

24/ 1 72 1 LES EYZI ES-DE-TAYAC-SIREUIL  1 
Château de Commarque 1 Bernard POUSTHOMIS HADES 1 

24/1 72/007/AP 

24/1 72/AP 

24/261 /00 1 /AH 

24/289/003/AH 

24/291 /00 1 /AP 

24/322/086/AH 

24/322/AH 

24/322/079/AH 

24/322/006/AH 

24/356/AP 

24/359/00 1 /AH 

24/380/00 1 /AP 

24/380/002/AH 

1 LES EYZI ES-DE-TAYAC-SIREUIL Abri Praderie Alain TURQ 

1 LES EYZI ES-DE-TAYAC-SIREUIL 1 
l RD 47 - Le Grand Roc . Jean-Pierre C HADELLE 

i MAUZENS-et-MI REMONT Château de Miremont 1 Gilles SERAPHIN 

MONTCARET Le bourg - villa gallo-romaine Marie-Noëlle NACFER 

MONTIGNAC Lascaux Norbert AUJOULAT 

PERI GUEUX Cité admin istrative Dominique BONNISSENT 

1 PERIGUEUX Quartier Saint-Front. Hélène SILHOU ETTE 

PERIGUEUX Cité administrative Patrick MASSAN 

1 
PERIGUEUX Rue des Bouquets 1 Claudine GIRARDY-CAILLAT 

ROUFFIGNAC-SAINT-CERNIN 
Grotte de Rouffignac 1 Denis VIALOU 

SADILLAC Eglise Patrick MASSAN 

SAI NT-BARTH ELEMY-DE-BUSSIERE 
La Morinie 1 Claude BURN EZ 

SAI NT-BARTHELEMY-DE-BUSSIERE 

1 Les Vergnasses Jean-Guy PEYRONY 

24/389/005/AP 1 SAI NT-CIRQ Le Bourg Patrice BURAUD 

MET so l 
1 

COL SD 
1 

AUT RA 

AFA su 
SDA 1 RE 

AFA 1 SU 

AFA su 
AFA su l 
SDA 1 RA I 
SUP RE 

AFA l SU 

AUT so l 

1 1 
AUT su 
SDA SD 

1 
1 
! 
1 

p 1 ! 
p 1 1 
P 5  

P 4  1 
P 7  

1 1 
1 
' 

1 

P 8  

1 
p 08 

1 1 i 
24/392/001/AH SAINT-CREPI N-ET-CARLUCET Pech Pele Claudine GIRARDY-CAILLAT SDA ! SU l H 1 � 
24/4 1 4/00 1 /AH SAINT-GEORGES-DE-MONTCLAR 

MCT 1 RA I 
1 

Château de Montclar Yan LABORIE 
1 
1 

24/352/AH 1 SAINT-MARTIAL DE RIBERAC 
1 

1 Contournement de la RD 7 1 0  Pierrick FOUERE AFA Pl i 
24/352/AH SAINT-MARTIAL D E  RIBERAC 

AFA 1 SU 1 Contournement de la RD 7 1 0  Annie BOLLE 

24/52 1 /001/AP SARLIAC-SUR-L'ISLE Combe Saunière Jean-Michel GENESTE SDA S D  P 5  1 
24/53 1 /00 1 /AP SERGEAC Castel merle Jacques PELEGR I N  CNRS 1 FP P 5  

TREMOLAT Eglise Saint-Nicolas Marie-Noëlle NACFER AFA : 
24/568/002/AH VEL I N ES Les Rouchilles Jean VI RCOULON AUT 1 p 1 
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MED 1 1 1 6  
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1 

1 1 6  
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GAL 1 22 38 
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PAL 27 1 4 1  

PAL 1 28 42 

29 43 

GAL 1 43 
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AQUITAINE BILAN 
DORDOGNE SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiq ues de terrai n  1 9 9 6 

BE RGERAC 
1 0-1 2 rue d'Albret 

Au sud-est de la viei l le  v i l le ,  à la hauteur de l ' i ntersection 
de la rue des Faures et de la rue d'Albret, la reconstruc­
tion des parcel les DM 77 et 297 procurait une nouvel le 
fois la possib i l ité d'effectuer des observations archéolo­
giques dans le secteu r  oriental de l 'ancien quartie r  du 
Terrier. 

Contexte topo-historique du site. 

A l 'époque médiévale, ce quartier  bien structuré, densé­
ment occupé, chef- l ieu de paroisse et ci rconscription 
fiscale ,  était inclus dans le circuit de l 'enceinte de la v i l le .  
Sa situation topographique dans l 'ensemble u rbain et 
son plan radio-concentrique laissent clairement transpa­
raître ses origines. La morphologie de son tissu est 
di rectement héritée des structures du bourg castrai qu'en­
gendra, à Bergerac, courant Xie siècle, la  fondation d 'un 
château comtal péagé, au bord de la Dordogne. Les 
l imites du quartier du Terrier matérial isent la phase de 
croissance maximale atteinte par ce bourg castrai et 
reprennent le tracé de son enceinte fossoyée. Vers le 
mi l ieu du X I I I e  siècle, ce p remier noyau u rbanisé fut 
absorbé dans l 'espace d'une nouvel le enceinte, p lus 
vaste et édifiée à l ' i n itiative du pouvoi r  mun icipal qui  
venait alors d'apparaître dans l 'agglomération.  

Le secteur  où s'inscrivent ces parcel les appartient à l 'une 
des franges de développement les p lus tardives de 
l 'ancien bourg castrai .  A l 'orig ine,  centrée autour de la 
motte et de la basse cour du château,  son u rban isation 
évolua progressivement vers l 'est, entre la fin du X I Ie 
siècle et le début du X I I I e  siècle, sous l 'effet de l'attraction 
qu'exerça le débouché du pont qui fut, à cette époque, 
lancé sur la rivière, à l ' in itiative du pouvoi r  seigneurial 
local .  La rue des Fau res, qui borde la façade ouest de ces 
parcel les, intégrait et constituait un segment de l 'axe de 
ci rculation qui conduisait à l 'ouvrage. Axe qu i ,  côté nord, 
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Fig. 1 .  Plan cadastral de Bergerac 

au-delà du fossé d'enceinte du bourg castra i ,  une fois 
absorbé par la croissance de l 'u rban isation du s ite, 
devint " lo G ran Carièra", c'est-à-dire l 'axe de c i rcu lation 
principal autour duquel s'articula l 'essentiel de la trame 
vi a i re de l 'agglomération remparée de la seconde moitié 
du X I I I e  siècle. 



Problématique. 

L'opportunité de mener l 'exploration du sous-sol de 
parcel les riveraines de cet axe privi légié, dont les étapes 
de la structuration se confondent avec cel les de la mise 
en place du tissu de l 'agg lomération,  est toujours ,  par 
conséquent, d'un grand intérêt, tant pour approfondir la 
connaissance de la chronologie des rythmes de dévelop­
pement de l 'agglomération que pour documenter locale­
ment l 'h istoire de l 'habitat u rbain médiéval .  Dans ce 
domaine, on suppose en effet que,  de part et d'autre de 
l 'axe de cette grand-rue ,  se t iennent probablement p lus 
de possib i l ités qu'ai l leurs de mettre au jour des vestiges 
d'architecture privée exemplaires de la culture bour­
geoise naissante qu i ,  au cou rs du X I I I e  siècle, s'épanouit 
en même temps que s'affi rmèrent les structures maté­
riel les de l 'agglomération et la personnal ité administra­
tive de la communauté de ses habitants. 

Résultats : stratigraphie et structures 
découvertes. 

Après le relevé et l 'arasement des constructions qu i  
occupaient les parcel les (maison en pan de bois XVI I I ­
XIXe siècle, A, f ig. 2 ,  maison en pierre fin X IXe siècle 
établ ie sur des bases plus anciennes, semble-t-il du 
début du XVI Ie siècle, B ,  fig. 2) ,  la fou i l le  des secteurs non 
perturbés, environ 60 m", permit de mettre au jour des 
structures et une stratig raphie témoignant de leur struc­
turation et de leur lotissement à l 'époque médiévale .  

• Phase 1.  

Au sommet des dépôts a l luviaux qu i  en forment le 
substrat, trois minces horizons cendreux, l i tés, disconti­
nus,  parfois indurés et faiblement chargés de déchets 
domestiques, dont des fragments de récipients en céra­
mique "pol ie rouge", constituaient les premières traces 
d'occupation décelables (US 1 01 5 , 1 4, 1 3) .  Un iquement 
observée en coupe, en différents points du terrain traité, 
leur  nature ne put être p récisément caractérisée, mais la 
présence constante dans chacun d'eux de talons lenticu­
lai res rubéfiés de plaques foyères signale qu' i l  s'agissait 
de sols intérieurs ou périphériques à des habitats. D'après 
la céramique, ces niveaux résu lteraient d'une première 
phase d'occupation durable, dont les débuts pourraient 
être situés dans le cou rant du X I Ie  siècle. 

I l  est à noter que dans ces horizons aucun indice de 
structure en creux n'était visible et que,  à l 'exception de 
très rares fragments de tui les creuses, aucun autre 
matériau de construction d'origine minérale n'était pré­
sent. La même constatation a été régu l ièrement faite lors 
de précédentes mises au jour de n iveaux contemporains 
des phases in itiales du peuplement médiéval du site . 
Jusqu'au mi l ieu du X I I I e  siècle, période où commença à 
poindre l 'emploi de la br ique, le recours à des modes de 
construction privilégiant la terre crue et le bois y aurait été 
apparemment très généralisé. 

• Phase 2 (fig. 4). 

La phase 2 eng lobe les faits relatifs à l 'édification et au 
fonctionnement d'une habitation paraissant avoir  d i rec­
tement prolongé l'occupation qu i  généra le niveau anté­
r ieur 1 01 3 . Aucun signe de discontinu ité pouvant trah i r  
l 'ablation de n iveaux intermédiaires n'était en effet per­
ceptib le .  L'apport de g ravier  et de l imon (US 1 006) qu i  
forma originel lement le revêtement de son espace inté­
rieur, aux endroits où il était conservé, épousait en le 
rachetant le rel ief de la su rface indurée des u lt imes 
phases de dépôt de la couche d 'occupation couvrant le  
so l  antérieur  1 0 1 3 . 

La façade ouest de cette maison devait être paral lè le à 
l 'axe de "lo g ran cariera", sur  la voie de laq ue l le  el le 
donnait peut-être d i rectement à moins qu'une autre 
construction ,  ce qu i  n 'a pu être déterminé, se soit inter­
calée entre e l le et la chaussée. Côtés est et sud, son 
envi ronnement n'est pas connu .  En revanche, i l  est 
certain  qu 'un espace dégagé, se raccordant p robable­
ment à la g rand-rue publ ique,  bordait sa façade nord .  Là 
se trouvait l 'une des portes donnant accès à son espace 
intérieur. 

Celu i-ci ,  semble-t-il dès l 'or igine, serait composé de trois 
pièces de surface inégale. La plus importante, dont 
l 'existence se décelait un iquement au travers des vesti­
ges partiel lement conservés du revêtement de son sol ,  
occupait environ la moitié ouest de la maison .  Les 
d imensions exactes de cette pièce non cloisonnée res­
tent indéterminées, les bases des parois qu i  en l im itaient 
l 'espace ayant été détru ites par une construction u lté­
r ieurement édifiée à son emplacement. Toutefois,  i l  
paraît peu  p robable qu'e l le ait excédé 35  à 40  m" (fig .  4 ,  
A). De mu lt iples fois rechargé, son so l  de g ravier  et  de 
l imon compactés présentait une relative p ropreté : rares 
déchets et absence de couche d'occupation proprement 
d ite. I l  se distinguait en cela de celu i  de la pièce voisine 
(fig .  4 ,  B) ,  accessible par une porte étroite. Une plaque 
foyère c i rcu laire en arg i le ,  dépourvue de bordure ,  occu­
pait le centre de cette deuxième pièce d'envi ron 20 m", 
qui était également pourvue d'un puisard, aménagé 
contre la paroi ouest, et de deux autres portes. L'une 
s'ouvrait sur  l 'extérieur, côté nord, l 'autre donnait accès 
à la troisième et dernière pièce de la maison, petit local 
d 'une d izaine de mètres carrés dépourvu de tout aména­
gement particu l ier. 

L'état de surface du sol de ce petit local était s imi la i re à 
celu i  de la pièce pourvue du foyer ouvert. Une couche de 
structure très complexe, de teinte noire, épaisse de 5 à 
1 5  cm, fortement chargée en matière organ ique et en 
déchets domestiques, toujours extrêmement fragmen­
tés (sauf en bordure des parois) , recouvrait un iformé­
ment le  n iveau primitif de leur sol de circu lat ion. Cette 
couche d'occupation était au moins constituée de hu it ou 
dix séquences, correspondant chacune à l 'évolution 
complète d'un cycle de fonctionnement du sol de ces 
deux pièces. C'est-à-di re, schématiquement, au raclage 
p lus ou moins complet des dépôts organ ico-l imoneux 
laissés par l 'occupation antér ieure et à la restau ration du 
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sol par un nouvel apport de g ravier damé, accompagné 
dans la p ièce à feu ,  par la  reprise de la p laque foyère puis 
à l 'usure du nouveau revêtement de sol et à l 'accumula­
tion p rogressive à la surface de celui-ci des talons des 
dépôts d'occupation subsistant après chaque nettoyage .  

Concernant l 'arch itecture des élévations de cette habita­
tion , on ne dispose que de peu d'informations. D'après 
les bases de parois conservées, i l  semble assuré que 
cel les-ci aient été montées à l 'aide de structures en bois 
garnies de torchis, probablement établ ies à parti r de 
sabl ières basses ( interrompues ou in interrompues) re­
posant sur une sorte de g rossier  sol in  de b locs calcaires, 
plus ou moins chaussés dans le  substrat selon le rel ief du  
sol (une légère pente affectait le terrain d'est en  ouest) .  
Par a i l leurs ,  si à notre sens l 'existence d 'un n iveau paraît 
peu envisageable au-dessus de la  moitié est de la 
maison où se tenait le  foyer de cuisine, r ien ne permet de 
totalement exc lure qu' i l  n'y ait eu un étage ou un g renier 
planchéié au-dessus de la g rande p ièce formant la partie 
ouest de l 'habitation.  L'orientation du faîtage de la toiture , 
le nombre de pentes, la nature du matériau de couverture 
demeurent également indéterminés. L'emploi de la tui le 
creuse n'est toutefois pas à exclure si l 'on se réfère aux 
quelques fragments présents dans la couche d'occupa­
tion.  Et toujours dans le  domaine des matériaux, on 
sou l ignera la totale absence de trace de chaux et la 
présence d'agrégats de terre arg i le- l imoneuse brune  
pouvant provenir  du garn issage des parois murales 
(pièce C) . 

Pour ce qu i  est de la dévolution des différents espaces 
intérieurs ,  on reste également, en partie, dans l 'expecta­
tive . Exceptée la pièce B où il est évident que se tenait la 
cuisine et où se pratiquaient de menus travaux (fi lage) , 
rien n'éclaire nettement la destination des deux autres 
pièces. La relative propreté du sol de la p lus importante 
(A) révèle simplement qu'el le connaissait une uti l isation 
b ien d ifférente de la pièce à feu et  de son arrière-local 
servant peut-être de l ieu de stockage des denrées al i­
mentaires, comme permettent de l 'envisager  les frag­
ments de g rands récipients qu i  y furent trouvés. Alors, 
par déduction , ne faut- i l  pas voir dans la  pièce principale 
la "sal le" de l 'habitation où l 'on recevait, où l 'on rangeait 
les effets les plus précieux de la fami l le ,  où l'on dormait 
auss i ,  s'il n'existait pas, au-dessus d'e l le ,  de chambre 
haute ? 

Parcelles DM 77 et 297 
Occu pation 

Fig. 2 .  Etats XVIIe-XVI I Ie  et XIXe siècles 

Fig. 3.  Etat XIVe-XVe siècles 

Fig. 4. Etat XI I Ie  siècle 



Enfin, sur le plan ch ronologique, la typologie de la céra­
mique recuei l l ie dans les n iveaux d'occupation de la 
cuisine permet de situer le fonctionnement de la de­
meure dans les décennies du p le in X I I I e  siècle. 

La découverte des vestiges de cette habitation apporte 
donc d' intéressantes données inédites pour documenter 
l 'architecture privée légèrement antérieure ou contem­
poraine de la bel le période d'expansion que connut 
l 'agglomération de Bergerac à partir des années 1 250. 
Malgré les incertitudes qui entourent la destination fonc­
tionnel le de sa pièce principale, il semble permis d'avan­
cer l ' idée que la conception de son plan devait amener à 
une certaine séparation des activités. Cette habitation 
qual ifiable d 'urbaine -Bergerac étant bien en passe 
d'accéder au rang de petite vi l le à l 'époque où el le fut 
constru ite- se distinguerait en cela des quelques mai­
sons périgourdines de même époque, m ise au jour en 
contexte proprement rural (La Madeleine I l à Moul in­
Neuf) ou de bourg castrai très modeste (Auberoche) .  
Reste naturel lement à vérifier  par de nouvelles décou­
vertes la valeur de l 'exemplarité de cette habitation à 
pièces multiples dont les structures instituèrent des 
l imites de parcel lement, si el les n'en repri rent pas d'an­
térieures, qui subsistent encore. 

• Phase 3. 

A l 'habitation dont on vient de parler succéda une cons­
truction beaucoup plus vaste, en partie édifiée en maçon­
nerie de g rande brique.  Ses façades sud et est ne seront 
connues, dans l 'hypothèse où i l  en subsiste des traces, 
qu'au moment des terrassements qui doivent accompa­
gner l 'achèvement de la reconstruct ion de la parcel le .  
Aussi , dans l 'attente des informations que l 'on peut 
encore espérer acquérir ,  nous nous bornerons à com­
muniquer le  plan des structures observées à ce jour et 
signaler qu ' i l  s'agit d'un ostal édifié semble-t- i l  à la 
charnière des X l i i -XIVe siècles, pu is détruit par incendie 
dans la p remière moitié du XVe siècle. Hormis les infor­
mations relatives à la génération d'habitats en br ique, 
dont l 'essor massif coïncida à Bergerac avec l 'optimum 
de développement urbain atteint avant la  g rande dépres­
sion qu i  s'amorça à parti r des années 1 340-50 , la fou i l le  
des vestiges de cet immeuble conduit à l ' intéressante 
découverte des restes carbonisés d'un stock de g raines 
de légumineuses et de céréales, déposé dans un petit 
local (fig .  3, C) apparemment spécialement conçu à cet 
effet. 

Yan Laborie 

Fig. 5.  Structure d'habitat du X I I Ie siècle 
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BE RGE RAC 
Déviation R.N.  21  

Le  tracé routier  étudié prolonge la déviation sud  de  
Bergerac entre la D .  933 e t  la R . N .  2 1  qu i  a déjà fait l 'objet 
de sondages et petites fou i l les en 1 993 et 1 994. I l  
parcourt les terrasses du «R iss» e t  du Würm avant de  
traverser la Dordogne e t  d'escalader les coteaux du 
vignoble de Pécharmant, région riche en gîtes à «S i lex du 
Bergeracois» et  en sites p réh istoriques de p le in  a i r .  Le 
tracé rejoint la R .N .  2 1  en descendant dans la vallée du 
Caudeau par une rampe qu i  devrait entai l ler  le substra­
tum calcaire sur  plus de 30 m de hauteu r. 

• Potentiel en archéologie préhistorique. 

Au sud de la Dordogne, le tracé reste sur  les terrasses 
attribuées au Riss et au Würm cou ronnées de l imons 
bruns de 1 à 3,50 m d'épaisseu r. Les prospections ont 
montré la présence diffuse d'objets l ithiques sur l 'ensem­
ble du tracé. Toutefois, certaines stations de ramassage 
fou rnissent un matériel bien caractérisé : ensemble 
moustérien de tradition acheuléenne p rès du hameau de 
la Conne, plusieurs indices de Paléol ith ique supérieur,  
ind ices de Néol ith ique récent-final à armatures tranchan­
tes en au moins deux points du tracé. Au l ieu-dit la 
G rau let, un site néol ith ique de bordure de plateau est 
également accompagné d'une occupation p rotohistori­
que (Bronze final-Fer) . 

Entre la Dordogne et les vignobles d u  Pécharmant, le  
tracé suit la terrasse würmienne recouverte de 2 à 3 m de 
l imons : si les ramassages de su rface ont donné peu de 
résu ltats, le potentiel reste é levé : à 1 500 m du tracé, 
dans le même contexte géomorphologique, se situent 
les sites d'Usine Henry et Vi l lazette qui  ont l ivré des 
n iveaux moustér iens, aurignaciens, périgordiens et 

m a g d a l é n i e n s ,  i n c l u s  d a n s  des s é q u e nces  
stratigraphiques de 4 m d'épaisseur. A 700 m du tracé, un  
agriculteur a découvert des ossements de mammouth. 
Des trouvai l les réalisées lors de labou rs p rofonds (60 
cm) montrent aussi une importante occupation néolithi­
que de ce secteu r. 

Au n iveau des vignobles du Pécharmant, le tracé par­
cou rt les plateaux recouverts par les argi les à si lex du  
Bergeracois. Ce  si lex, de qual ité exceptionnel le ,  présent 
sous forme de b locs de g rande tai l le ,  parfois en quantité 
considérable, a été extrait et débité sur place tout au long 
de la préh istoire. Les plateaux sont nappés de l imons 
périglaciai res d'épaisseur variable (de 0,50 m à 7 m) qu i  
renferment les nombreux sites foui l lés, sondés ou repé­
rés dans cette rég ion .  Toutes les époques depuis 
« l'Acheuléen» sont représentées (sauf I 'Epipaléol ith ique 
et le Mésol ithique) .  Notons la présence sur  le tracé du 
site «acheuléen» de Cantal ouette, sondé par J .  Gu ichard 
en 1 965, et d'une forte concentration en matériel aurigna­
cien (Le Cros de Pél issou) .  P lusieurs ind ices de Néol ithi­
que ont également été retrouvés. 

• Potentiel en archéologie historique. 

Bien qu'aucun vestige n 'ait été formel lement identifié sur  
le tracé, le potentiel a pu être précisé par  la découverte 
à proximité du tracé d'au moins trois indices d'occupation 
antique.  Plusieurs voies anciennes sont recoupées dont 
le long chemin de halage de la Dordogne. A noter la 
présence de carrières de grès modernes (pour les pa­
vés) et d' indices d'activité méta l lurgique (minéral et sco­
ries de fer) . 

Dominique Bann issent, 
Christian Stouvenot 

CASTE LNAU D-

LA-CHAPELLE 
Le Château 

Le château de Castelnaud fait l 'objet, depuis l 'été 1 996, 
d'une nouve l le campagne d'aménagements et de res­
tau ration.  L'inévitable caractère destructif des travaux 
engagés nécessitait, entre autres expertises p réalables, 
une observation des structures bâties avant modifica­
tion. L'opération a concerné essentiel lement la sal le 
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basse du donjon et la pointe sud du château, au contact 
de la tour d'arti l lerie .  L'étude opérée en deux temps, 
avant et en cou rs de travaux, a abouti à préciser la 
chronologie relative du donjon de Castelnaud et à révéler  
des structures médiévales qu i ,  jusqu 'alors ,  n'avaient pas 
été identifiées. 



• Chronologie du donjon. 

Le donjon de Castelnaud, compte non tenu des transfor­
mations subies depuis le Xl Xe siècle,  résulte au moins de 
quatre g randes phases d'évolution qu i  ont donné l ieu 
chacune à plusieu rs campagnes de travaux identifiables 
dans la stratigraphie des maçonneries. Ces quatre pha­
ses principales se sont succédé dans un interval le de 
temps assez court que les recoupements avec la docu­
mentation écrite permettent de situer entre le mi l ieu du 
X I I I e  siècle et le début du XIVe. La dél imitation des 
strates construites a été opérée à part ir  des reprises de 
parements, à partir des différences observées dans les 
mortiers ,  les matériaux et les techniques de tai l le ou de 
mise en oeuvre, ainsi que d'après les données styl isti­
ques. 

A la première phase se rattache un bâtiment identifié 
aléatoirement comme un logis, édifié en même temps 
que les bases du mur-boucl ier dél imitant la cour du 
château . Deux campagnes de constructions ont été 
distinguées dans les vestiges de ce logis primitif dont 
seule la face ouest est partie l lement conservée. La 
documentation écrite et les repères styl istiques permet­
tent de la situer avec vraisemblance entre 1 240 et 1 259 
et de l 'attribuer à l 'admin istration capétienne. 

La seconde phase se man ifeste par les vestiges de 
bâtiments bas ou de cloisonnements adossés à la face 
ouest du logis primitif. Ces vestiges subsistent dans le  
soubassement actuel du donjon.  

La troisième phase correspond à l 'édification du donjon 
proprement dit. Le nouvel édifice s'est accolé aux struc-

0 

r: 1 /J. I 
! 

5 m  

1 i 
1 

� phase 1 (1 240· 1 259), logis primitif. trous cl'cncastremcnt de la galerie en encorbellement. 

!Bi! phase I l  ( 1 240 · 1 259), murs ado11és, rccouvcns par le soubassemcm du donjon. 
� phase Ill ( 1 259· 1 26 1  ), salle b:ISse du clonjon 

f,,',:\',1 maçonneries postérieures au I Se sirclc. 

Plan du donjon au niveau de la salle basse 

Face ouest du donjon, niveau de la salle basse : restitution graphique de la grande fenêtre médiévale supprimée en 1 975 

2 1  



tu res conservées correspondant à la première phase et 
a recouvert les structures correspondant à la seconde 
phase. La documentation écrite et les repères stylisti­
ques permettent de situer  cette troisième phase entre 
1 259 et 1 26 1  et de l 'attribuer à l 'admin istration anglaise. 
Cinq campagnes de construction y ont été d iscernées 
dans la stratigraphie des maçonneries. E l les rendent 
compte de nombreux changements de parti intervenus 
en cou rs d'éd ificat ion. La quatrième phase de construc­
tion correspond pour l 'essentiel à l 'édification de l 'étage .  
E l le  doit être située dans le dern ier  t iers du  X I I Ie  siècle ou 
le début du su ivant et est attribuable à la fami l le  de 
Castelnaud. 

• Les bâtiments médiévaux de la pointe sud. 

L'examen des maçonneries appartenant aux logis du 
XVIe  siècle établ is dans la partie sud du château a permis 

de dél imiter précisément l 'emprise d'un logis médiéval 
partie l lement d isparu , établ i  à p roximité du donjon sur  la 
face est. Dans un secteu r  vois in ,  la démolit ion de latrines 
du XVIe  siècle imposée sur le  p rogramme d'aménage­
ment a permis de p réciser les contours d'un éperon de 
maçonnerie implanté sur  une a igu i l le  rocheuse à la  
pointe sud.  La nature et  l 'époque de cet ouvrage médié­
val (antérieur  au XVIe siècle) ,  qui n 'a été que part ie l le­
ment mis au jour, n 'ont pas pu être précisées. Par 
a i l leurs ,  les observations faites n 'ont pas confirmé la  
p résence hypothétique d 'une chapel le dans cette partie 
du château mais ont permis de situer les contours d 'une 
tour  de plan carré, condamnée lors de l 'éd ification de la 
tour d'arti l le rie au XVIe siècle ,  ouvrage dont la datation 
n'a pu être précisée mais qu i  ne semble pas remonter au­
delà du XVe siècle. 

G i l les Séraphin 

CASTE LS 
La Berbie 

La fou i l le  de la saison 1 996 s'est déroulée en deux 
campagnes. La première fut consacrée pendant cinq 
semaines à la poursu ite du décapage des qu inze carrés 
déjà en cou rs de fou i l le  de l 'aven et la seconde, durant 
une semaine en septembre,  permit de supprimer la partie 
sud-ouest du rempl issage, jusqu'alors conservée mais 
devenue potentiel lement dangereuse avec le  p rolonge­
ment de la fou i l le .  

L'échanti l lonnage faunique est actuel lement porté à 
2 447 ossements déterminés correspondant à un nom­
bre min imum d' individus égal à 58, répartis en 1 4  espè­
ces différentes (rongeurs non compris) . 

La faune mammal ienne,  particu l ièrement représentée, 
s'est à nouveau enrichie en Bison des steppes, Renne, 
Cheva l ,  Cerf, Hyène des cavernes, Renard commun 
mais également Mégacéros, non découvert jusqu'alors. 
I l  faut rajouter à cet assemblage la présence du Chamois 
dont quelques restes furent trouvés en 1 995. 

Par ai l leurs, nous rappellerons que la grotte, sous-jacente, 
a également l ivré des vestiges de Mammouth , de Rhino­
céros laineux, de Putois, de Lagomorphes, d'Aig le Royal 
et de nombreux Choucas des Tours. 

Les quelques rongeurs provenant de l 'aven furent déter­
minés par J . -CI .  Marquet et indiquent un cl imat tempéré 
(Campagnol des champs, Campagnol terrestre, Campa­
gnol des neiges,  Lérot, Mu lot sylvestre) que seuls le  Cerf 
et le Mégacéros peuvent corroborer parmi les g rands 
mammifères . 

Nous avons obtenu  en avri l 1 996 le résultat des tests 
palynologiques effectués par M.-F .  Diot sur  douze prélè­
vements : les six échanti l lons pré levés dans le remplis-
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sage de l 'aven ainsi que les cinq supérieurs du cône 
d'éboul is de la g rotte révélèrent l 'absence ou la rareté 
des pol lens et spores et ne permi rent pas d'étude du 
palynofaciès. Seul l 'échanti l lon p rovenant d 'une poche 
arg i leuse à la base de l 'éboul is de la g rotte a pu conserver 
des pol lens qu i  représentent une végétation de c l imat 
froid (essentie l lement des Cichorioïdés) .  
Outre les artefacts l ithiques considérés comme mousté­
riens rencontrés dans la partie supérieure du rempl is­
sage de l 'aven (se rajoutant à ceux découverts en 1 991  ) ,  
deux nouveaux éclats, trouvés à p rès d e  6 m d e  profon­
deur, complètent les trois précédemment récoltés en 
1 995 au n iveau de la fou i l le  paléontologique (matériel 
l ith ique examiné par A. Morala) .  

Malgré la présence de l 'Hyène des cavernes et de 
témoins anthropiques, les observations nous incitent 
toujours à attribuer priorita i rement cette accumulation 
osseuse au phénomène de p iégeage naturel de l 'aven .  
En effet, l 'absence totale de trace de découpe, la fré­
quence des connexions, la représentation de tous les 
éléments anatomiques, la localisation des éclats dans 
les éboulis secs en bord de paroi ,  la structure de la 
population d'hyènes, la rareté des os mâchonnés (3 °/ • •  ) 
sont autant de paramètres min imisant les rôles éven­
tuels de l 'homme et du carnivore. 

Les analyses de datation C1 4 en cours devraient nous 
permettre de mieux caler chronologiquement le rempl is­
sage ossifère autour de la seule date connue actuel le­
ment (33 220 ± 270 ans B.  P. [G if-sur-Yvette] ) ,  et d'esti­
mer la durée de sa formation.  

Stéphane Madelaine 



CENAC-ET­
SAI NT-J U LI E N  

Grotte XIV 

La grotte XIV est l ' une des vingt-deux cavités de la  
falaise du Conte qui  surplombent de 1 50 m la vallée du 
Céou,  petit affluent de la Dordogne. Située à une dizaine 
de mètres des grottes X l i i  (foui l les F. Prat) , XV (abri 
Vaufrey, fou i l les J . -Ph .  Rigaud) et XVI (fou i l les J . ­
Ph .  Rigaud) , la g rotte X I V  renferme des n iveaux 
paléontologiques du P léistocène moyen ancien.  Cette 
cavité a également l ivré quelques artefacts (choppers en 
quartzite et éclats de si lex). 

J . -P .  Texier (I PGQ, UMR 9933) , qui mène l 'étude géolo­
gique du site , a établ i  la stratigraphie suivante : 

Ensembles sédimentaires Ancienne dénomination 

Supérieur Plancher stalagmitique 

Moyen Brèches 1 à IV et c.F, G, H 

Inférieur Couches 6 à 20A 

Les datations Uffh effectuées au CERAK (Mons) par 
Y. Quinif sont au nombre de trois ; deux intéressent le 
plancher stalagmitique (ensemble supérieur) et la der­
nière la brèche IV (partie médiane de l 'ensemble moyen) 
(cf. f igure 1 ) .  

Compte tenu d u  commentaire d'Y. Quin if a u  sujet d e  la 
date de l 'échanti l lon XIV-95 (4), i l  est préférable de 
considérer la date de 387.800 ans comme étant envi ron 
égale à 400.000 ans, tout en sachant qu'e l le est p lus 
viei l le  que 350 .000 ans et plus jeune que 1 .000.000 
d'années (au vu du rapport isotopique 234U/238U plus 
grand que 1 ) .  I l  est donc probable que cet échanti l lon 
appartienne au stade 1 1  (ou à un stade plus ancien).  

Nous al lons plutôt insister dans cette note sur  les restes 
d'autres formes particul ièrement intéressantes d'un point 
de vue chronolog ique et paléoenvironnemental. 

• Canidae : Canis cf. etruscus 

Un petit canidé, vraisemblablement Canis cf. etruscus, 

est représenté par maintenant 1 5  restes (au moins 
quatre individus adultes) dans l 'ensemble moyen (cou-

Ensembles Numéros Dates 

XIV-95(2) 99.500 + 8.800/-8 . 1 00 
Supérieur  

XIV-95(3) 1 24.5000 + 7.600/-7. 1 00 

Moyen XIV-95(4) 387.800 + inf./- 1 71 .000 

Figure 1 

ches F à H et brèches 1 à IV) .  La dernière M1 découverte 
cette année dans la Brèche IV possède des dimensions 
homologues à cel les des autres premières molaires 
supérieures précédemment découvertes. De même, les 
d imensions de la P 3 (DMD = 1 1  ,8 mm ; DVL = 4,9 mm) 
entrent dans les l imites de variations de Canis etruscus. 

Certains auteurs considèrent que Canis etruscus est 
une forme typiquement vi l lafranchienne et que le Canidé 
de petite tai l le  antérieur au Loup doit être attribuable à la 
forme al lemande Canis mosbachensis (Soerge l ,  1 925) .  
Considérant que les deux formes sont synonymes, F. 
P rat la dénomme Canis etruscus mosbachensis. Ce 
rappel taxinomique peut paraître anecdotique mais quand 
on sait que Canis lupus /unellensis n'apparaît qu 'au 
M indel/Riss, il peut être extrêmement intéressant pour la  
chronologie d' identifier Canis etruscus dans l es  n iveaux 
de l 'ensemble moyen de la grotte X IV .  

• Bovidae : Hemitragus sp. 

Les pièces les plus spectacu lai res attr ibuables au Thar 
sont un métacarpe et un métatarse complets . Comme 
nous ne disposons pas, pour l ' instant, d'un matériel 
suffisant pour caractériser cette espèce (cedrensis, 
jemlahicus ou bona!t) nous nous contenterons d 'une 
détermination au niveau du genre .  Sur  le métacarpe, la  
facette répondant à l 'unciforme a un bord antérieur 
curvi l igne et non recti l igne comme chez le Bouquet in .  En 
revanche, le bord antérieur de la facette articu la ire qui 
répond au capitatotrapézoïde décrit une angu lation ce 
qu i  la rend moins régu l ièrement cu rvi l igne que chez 
Capra. Sur le métatarse, en vue supérieure, on constate 
que le bord dorsal est plus é largi que chez le Bouquetin 
et que la facette articu lai re qui répond au petit cunéiforme 
est déjetée du côté latéral .  

La description de ces pièces très caractérist iques (et 
cel le des fossiles p récédemment découverts) ind ique 
que le Bouquetin n'est toujou rs pas représenté à la  g rotte 
X IV  ce qu i ,  du point de vue chronologique, indique ici qu ' i l  
s'agit de n iveaux anté-stade 6 de la cou rbe isotopique.  

Degré de «fiabi l ité» Stades isotopiques 
de la date 

fiable 5 .3  (Quin if) 

très fiable 5.5 (Quinif) 

cf. ci-dessous ;:::: 1 1  (Guadel l i )  
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• Rhinocerotidae : Dicerorhinus cf. hemitoechus. 

Nous avions déjà découvert p lusieurs restes dentai res 
attribuables à un Dicérorh iné mais leur état trop fragmen­
taire ne permettait pas une mei l leure attribution.  En 
revanche, la D4 complète, récoltée cette année, nous a 
permis d'affiner notre détermination .  I l  s'agit d 'une dent 
très peu usée dont les racines sont b risées. L'émail est 
l isse et les lophes l inguaux recti l ignes et obl iques vers 
l 'arrière. L'ectolophe possède un p rofil très ondulé avec 
un important pli du paracône, un mésostyle large et peu 
proéminent et une ébauche de p l i  du métacône.  Le 
crochet est très déve loppé ,  la  c r i sta ébauchée ,  
l 'antécrochet ne correspond qu 'à  une ondu lation de 
l 'émail et la  médi-fossette est ouverte. Le  protocône est 
étranglé et le bourrelet cingulaire développé uniquement 
du côté mésia l .  

Les d imensions (DMD = 45,0 mm ; DVL = 42,5  mm ; Ht 
> 32 mm ; Hypso > 71 ) et la morphologie de cette D4 
s'accordent à ce q u'on observe chez Dicerorhinus 
hemitoechus même si les diamètres mésio-distal et 
vestibule- l ingual situent cette dent parmi les p lus petites 
D4 attr ibuées à cette espèce. Se lon C l .  G u é ri n ,  
Oicerorhinus hemitoechus apparaît dans l a  biozone 22 
créée par cet auteur  soit en chronologie «classique>> 
dans le Mindel et perdure jusque dans la partie «tempé­
rée>> du Wü rm ancien (biozone 26) .  

La datation obtenue pour la partie médiane de l 'ensem­
ble moyen nous force à viei l l i r  ce dernier par rapport à 
nos p remières estimations. Si la présence du Thar nous 
a appris, dès le début de la fou i l le ,  que la faune était 
antér ieure au stade 6 de la courbe isotopique (Riss I l l ) ,  
l a  découverte des restes d'un canidé de petite tai l le ,  qu i  

pour l ' i nstant ne  diffère pas de Canis etruscus, ainsi que  
cel le d ' un  talus attribuable à Dinobastis nous obl ige à 
réviser à la baisse la date de ces niveaux et donc, par 
conséquent, des couches de l 'ensemble inférieur .  En ce 
qui concerne les restes d'Ours,  qu ' i l  s'agisse de ceux de 
l 'ensemble inférieur  ou de ceux de l 'ensemble moyen ,  
nous nous trouvons en p résence d 'une forme indiscuta­
b lement de type deningeri mais qu i  possède des carac­
tères morphologiques très prim itifs, presque « arctoïdes>> . 
La p résence d' individus de très petite tai l le  qu i ,  apparem­
ment, ne sont pas des femelles reste très intéressante. 
Nous rappel lerons la g rande simi l itude entre ces pièces 
de dimensions modestes et les fossi les dégagés par F. 
P rat dans les n iveaux p rofonds de la g rotte X l i i  toute 
proche et sans doute communicante avec la g rotte XIV.  

La p résence dans l 'ensemble moyen d'une faune variée ,  
riche en herbivores, pose le problème de l 'agent respon­
sable de l 'accumulation osseuse. S' i l  s'agit de l 'action de 
carnivores , nous n'en n'avons pour le moment pas de 
traces sur les os. L'hypothèse selon laquel le nous nous 
trouvons en présence d'un aven-piège est peu envisa­
geable compte tenu de la topographie de la g rotte et du  
plateau . En revanche ,  la découverte de quelques arte­
facts nous incite à penser que l 'Homme n'est pas totale­
ment étranger à la p résence d'herbivores dans cette 
cavité (cf. par exemple les quelques éclats et le méta­
carpe de chevreu i l  qu i  présente deux traces obl iques et 
paral lèles au n iveau du passage du Perforant ou du 
Perforé) . Si tel est le cas, i l  reste le problème de l ' identi­
fication de cet Homme et de la caractérisation de ces 
activités dans cette g rotte. 

Jean-Luc Guade l l i  

CE NAC-ET­
SAI NT-J U LI E N  

G rotte XVI 

La stratigraph ie archéologique des dépôts de la g rotte 
XVI comporte, à la base, p lusieurs niveaux moustériens 
relativement pauvres qui ont été fou i l lés sur une surface 
l imitée de 6 m" (n iveaux D, E, G et H) .  I ls  sont surmontés 
par une couche sableuse de 20 à 40 cm d'épaisseur, 
renfermant à son sommet un n iveau moustérien (C) 
sou l igné par une a i re de combustion.  L' industrie du 
niveau C comporte des bifaces et un  outi l lage sur éclat 
(racloirs), associés à une production de supports Levallois. 
El le correspond en cela au Moustérien de tradition acheu­
léenne périgourd in .  

L'ensemble B qu i  le surmonte contient une industrie 
moustérienne à p roduction Leval lois, bifaces et pointes 
de Châtelperron.  Cet ensemble, de caractère mixte 
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Moustérien/Castelperronien,  daté d'envi ron 39 000 ans 
B .P .  par 1 4C AMS, pourrait représenter un  techno­
complexe de transition.  Les prochaines campagnes, qu i  
doivent permettre de foui l ler  une surface importante de  
l 'ensemble B ,  seront décisives pour  la caractérisation de  
cette industrie e t  son attribution cu ltu re l le .  

Les n iveaux aurignaciens ont l ivré une industrie caracté­
risée par de nombreuses lamel les Dufour,  des burins 
busqués et des grattoi rs carénés. E l le s' inscrit dans la 
variabi l ité typologique de l 'Au rignacien périgou rdin et 
confirme son appartenance au faciès caractérisé par les 
«grattoi rs Caminade» , bien représenté dans la vallée de 
la Dordogne mais également signalé sporadiquement 
dans le bassin de Brive et dans le Lot-et-Garonne.  



L'industrie osseuse (sagaies losangiques) est relative­
ment abondante ainsi que les é léments de parure (dents 
et coqui l lages percés) .  

L'industrie gravettienne qu i  su it est caractérisée par les 
pointes et micropointes de La Gravette. Les burins de 
Noai l les sont absents mais les éléments tronqués sont 
particu l ièrement bien représentés. Un faciès équ ivalent 
avait été décrit par D. Peyrony à La Ferrassie.  L' industrie 
osseuse est très rare. 

Surmontant le Gravett ien, un niveau solutréen relative­
ment pauvre jusqu'à ce jour ,  a l ivré, outre un outi l lage 
commun (grattoirs et burins), quelques pointes de pro­
jecti les (pointes à face plane et pointes à cran) .  Ce n iveau 
sera plus largement fou i l lé  au cours des prochaines 
campagnes. 

L'industrie magdalénienne qui se trouve en position 
sommitale est riche et variée. E l le  est caractérisée par 
une abondance de formes micro l ithiques et la présence 
de burins de Lacan, de pointes de Malaurie et de pointes 
de Hambou rg.  L' industrie osseuse, abondante, com­
porte des harpons à un ou deux rangs de barbelu res, des 
sagaies décorées à section quadrangu laire .  De nom­
breux éléments de parure et quelques objets d'art mobi­
l ier  (gravu res sur os et sur  calcaire l ithographique) com­
p lètent cet inventaire. L'analyse l itho-technologique de 
cet outi l lage a montré que la matière première locale est 
de lo in la p lus abondante mais que  le s i lex «du  

Bergeracois» , dont l 'or ig ine est à p lus  de 40 km de la  
g rotte XVI ,  est la matière p remière importée majorita i re .  
Dans les deux cas, la chaîne opératoire est pratiquement 
complète. 

• L 'aire de combustion du niveau C. 

Le sommet de cet ensemble sableux jaune est soul igné 
par une a i re de combustion dont l 'épaisseur  varie de 
1 0  cm, à la périphérie, à p rès de 30 cm, en son centre, et 
s'étend sur p lus de 30 m", dont 1 2  seulement ont été 
fou i l lés à ce jour .  E l le est constituée par l 'empi lement 
lenticu la i re de structures élémentai res comportant : 

- un n iveau noir de charbons microscopiques, 
- des niveaux orange à jaune caractérisant les zones 
cendreuses passant à leur sommet à des faciès de haute 
températu re ,  
- des n iveaux g ris à b lancs d'orig ine cendreuse, 
- un n iveau brun résu ltant de l 'agglomération d'agré-
gats charbonneux, cendreux, organiques et minéraux, 
affectés localement par une compaction l iée au piétine­
ment. Ce n iveau brun caractérise la surface du sol 
p réhistorique et ne comporte, dans la  zone foyère, que 
très peu de vestiges l ithiques ou faun iques. 

Au vu des résu ltats obtenus dans la zone fou i l lée, cette 
aire de combustion apparaît comme polycycl ique et 
polyphasée.  

Jean-Ph i l ippe Rigaud, 
Jan Simek 

LA CHAPELLE­
G R ESIGNAC 

Le Bourg 

Un cluzeau a été mis au jour lors de travaux de terrasse­
ment effectués par l 'Office départemental d 'H .L .M .  de la 
Dordogne en vue de la construction d'un lotissement 
dans le bourg de La Chapel le-Grésignac. 

Il est creusé dans un calcai re blanc, tendre et crayeux. 
On y accède par ce qu i  semble être l 'entrée d'origine.  I l  
est formé par une série de galeries recti l ignes terminées 
par des salles. La partie la plus p rofonde du cluzeau est 
plus humide et argi leuse ( ru issel lement, concrétion­
nement sur les parois, argi les de décalcification et de 
décantation au sol) ; cette zone est sans doute en noyée 
la plupart du temps. 

Répartis dans les sal les, quelques aménagements sont 
visibles : encoches, virgu les,  feu i l l u res, une niche et une 
banquette dans la galerie d'accès. 

Le cluzeau était fermé et il ne semble pas avoi r  subi 
d'altération depuis son achèvement. Les traces de creu­
sement (coups de pic) sont fraîches ( impacts plus c la irs ) .  
On ne trouve pas de patine n i  d'usu re dans les aména­
gements dans un calcaire pourtant très tendre. Aucun 
mobi l ier archéologique permettant de proposer une date 
n'a été trouvé. 

En surface, le décapage ayant déjà été effectué par les 
engins de terrassement, aucun vestige ou structure n'a 
été révélé.  

Wilford O'YI 
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CREYSSE 
Barbas 

• Barbas 1. 
La fou i l le  de la couche C'3 base, mise au jour sur  30 m", 
a pris fin cette année. Le matériel recuei l l i  comprend plus 
de 30 000 éclats dont 1 300 out i ls sur  éclats , 1 63 pièces 
bifaciales et 52 nucléus. Parmi les outi ls sur  éclats , les 
pièces à coches représentent 42 %, les racloirs 1 5  % et 
les denticulés 9 %. Ces outi ls sont faits aux dépens des 
éclats de façonnage et de quelques éclats p rovenant du 
débitage ,  le tout en si lex du Bergeracois. Les pièces 
bifaciales sont de morphologies variées et attestent 
d'une uti l isation d iversifiée des bords, de types couteau 
et racloir. La majorité de ces pièces est réalisée sur du 
si lex du Bergeracois ; seule une dizaine d'entre el les sont 
en si lex Sénonien et en Calcédoine.  Dans ces deux 
dern iers cas , el les ont été produ ites en dehors du site , ou 
tout du moins en dehors de la zone fou i l lée. Les nucléus 
en si lex du Bergarcois sont de conception Leval lois, la 
méthode d' in itial isation du bloc est un iquement de type 
Kombewa (face inférieure d'éclat avec quelques aména­
gements de convexité) ,  la méthode de production est 
récurrente un ipolaire .  Cette année, nous avons décou­
vert quatre éclats Levallois en si lex Sénonien (ce sont les 
seuls éclats en Sénonien provenant d 'un débitage au 
percuteur  dur sur ies 30 000 mis au jour) .  Ces éclats n'ont 
strictement rien à voir avec le type de production Levallois 
en si lex du Bergeracois. I ls ont, par contre , de très fortes 
affin ités avec les éclats Leval lois de la couche VI I I  de 
Vaufrey. Or, les dates TL obtenues sur la  couche C'3 
base sont compatibles avec cel les de Vaufrey. 

Si l'on part du principe d'une contemporanéité de ces 
artefacts avec ceux précédemment décrits, p lusieurs 
hypothèses peuvent être évoquées. Du rant le stade 
isotopique 6, p lusieurs traditions techniques ont coexisté 
en Dordogne. D'une part, comme à Barbas, une produc­
tion d'outi l lage bifacial très riche et abondant est asso­
ciée à un mode de débitage .  Ce comportement se 
retrouve aussi dans une couche micoquienne de La 
Micoque.  Enfin , une production d'outi ls avec un unique 
système de production de débitage existe indépendam­
ment. 

Une autre hypothèse suggèrerait que les différents mo­
des de production ne sont que le reflet d'activités diffé­
rentes. Mais, dans ce cas, pourquoi n'y a-t- i l  pas de 
différences dans la composition de l 'outi l lage ? 
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• Barbas Ill. 
Les principaux résu ltats obtenus sur  l 'extension de la  
fou i l le  (75 m") mettent en évidence de nouvel les concen­
trations dont la structure et les composantes supposent 
une structuration de l 'espace non aléato i re .  En effet, la 
distribution des vestiges dans chacune des concentra­
tions apparaît d ifférente, témoignant parfois d 'un décou­
page dans le temps et  dans l 'espace des activités l iées 
à la tai l le  (présence/absence de certaines séquences 
opératoires de production) mais aussi des zones d'acti­
vités plus domestiques l iées à l 'uti lisation d'outi ls (307 
outi ls) .  Par ai l leurs ,  des objets d'art ont été trouvés : une 
perle en stéatite, une pendeloque en calcite et  un bloc de 
si lex g ravé. Ce dernier, de morphologie ovalaire, porte 
des traces de g ravure sur cortex. Deux motifs se juxta­
posent sur une face du b loc. La face opposée, en p lus 
mauvais état de conservation, laisse entrevoir  un  travail 
de même type. 

La présence d'outi ls et d'objets d'art nous permet d'affir­
mer que les occupants aurignaciens ont p ratiqué d iffé­
rentes activités non l iées à la tai l le  tout en mettant à profit 
le gîte de matière p remière d istant de quelques d izaines 
de mètres pour une haute productivité des supports. A 
moins qu ' i l  ne s'ag isse pas des mêmes ind ividus .  

Dans l 'état actuel des recherches, p lusieurs hypothèses 
sont envisageables. En effet, nous ne disposons pas 
encore d' informations qui nous permettent de rel ier  les 
d i fférentes concentrations et atteste ra ient  d ' u n e  
contemporanéité. Quand bien même ces amas n e  se­
raient pas contemporains, i l  relèvent tous d'un même 
style technique. Dans ce cas, i l  est peu probable que le 
même groupe revienne à Barbas à différentes périodes 
pour y effectuer des activités différentes, de tai l le ou 
domestique. Par contre , i l  est possible que nous ayons 
affaire à des g roupes d ifférents qu i ,  bien qu 'appartenant 
à la même tradition technique,  viennent sur le  site pour  
exercer des activités différentes, soit de tai l le ,  soit do­
mestique. En dernier ressort, et c'est peut-être la solution 
la plus simple, i l  s'agi rait du même groupe qui reviendrait 
régu l ièrement sur le site pour y vivre et ayant des 
activités d iversifiées : activités de tai l le ,  domestiques et 
artisanales. 

E ric Boëda 



CREYSSE 
Vi l lazette 

La séquence stratig raphique comprend le complexe 
sédimentaire fluviati le de la basse terrasse de la Dordo­
gne, surmontée localement de 5 m de dépôts du Pléisto­
cène moyen final, du Pléistocène supérieur et de l 'Holo­
cène .  

La séquence archéologique comprend douze couches : 
une attribuable à du Néol ithique final et onze à du 
Paléolithique supérieur. 

En 1 996 ont débuté les premières fou i l les «extensives» 
sur les cinq premières couches. 

• Le Néolithique final. 

La fou i l le  de 8 m" a permis de montrer que le matériel 
recuei l l i  provient d'une occupation de la fin du Néol ithi­
que.  En effet, le matériel archéologique composé de si lex 
(hache pol ie à méplats latéraux, perçoi r et scie à coches) 
et de poteries (vases tronconiques et carénés, frag­
ments de carènes et d'un bord digité) constitue une partie 
du répertoire de la civi l isation d'Artenac. 

Cependant, la présence de cordons digités associés à 
du matériel néolith ique final dans une couche qui  ne 
présente pas de perturbations, pose certains problèmes. 
Cette association relance, en effet, l ' hypothèse de l 'exis-
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tence d 'une phase tardive de la civi l isation d'Artenac ou 
d'une phase de transition entre l e  Néol ithique f ina l  et 
l 'Age du Bronze. 

• Industries du Paléolithique supérieur. 

Nous distinguons deux ensembles techniques. Le pre­
mier correspond aux couches archéologiques CaO, Ca 
et Ca 1 ,  le second à la couche Cb. Cette distinction 
repose essentiel lement sur une analyse technique du 
débitage .  En effet, l 'outil lage est trop peu représenté pour 
être rée l lement attribué à des faciès cu lturels tels que le 
Magdalénien et le Périgordien dont certains caractères 
sont toutefois perceptibles. 

Le p remier g roupe se caractérise par un  débitage de 
lames ( 1 5 cm de long) et de lamel les. Le débitage de 
lames se fait aux dépens de nucléus à deux crêtes. Il se 
caractérise par la production d'une seule série de lames, 
le p lus souvent cou rbes. Le second g roupe se caracté­
rise par plusieurs schémas opératoires de productions 
laminaires. De g randes lames droites de 1 5  à 20 cm sont 
obtenues à partir de nucléus à trois crêtes dont une crête 
antérieure .  Un deuxième module de lames, compris 
entre 1 5  et 1 0  cm, est obtenu  soit à partir des mêmes 

Galet gravé 
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nucléus ou soit à partir de nouveaux plus rédu its . Lors­
qu' i l  s'agit du même nucléus, son volume est rédu it de 
façon importante par l 'enlèvement de g rosses tablettes. 
L'aménagement du cintre et de la carène est très suc­
cinct, voire inexistant. Les lames obtenues sont peu 
nombreuses et de factures diverses. 

Le manque d'outi ls «d i recteu rs» ne nous permet pas de 
donner une attribution chronologique exacte. Si  nous 
nous basons sur les seules données techniques, i l  est 
incontestable que nous avons affai re à deux trad itions 
techniques différentes. Mais s'agit- i l  de deux faciès du 
Magdalénien ou d 'un faciès magdalénien et d'un faciès 
périgordien ? 

La couche sous-jacente Cc, que nous avions p résentée 
les années précédentes, possède quelques aff inités 

techniques avec la couche Cb mais e l le présente aussi 
de g randes différences dans les schémas de p roduction 
laminaire et  lamel laire .  Cette couche Cc est attribuée 
avec prudence à un  Périgordien supérieur. Une sér ie de 
datations est en cou rs qui ,  nous l 'espérons,  nous aide­
ront à mieux positionner ces industries. 

Par a i l leurs ,  le matériel des couches Cc et Cb a permis 
d'effectuer plus d'une soixantaine de remontages. L'ana­
lyse spatiale de ces remontages atteste d 'une d istribu­
tion au so l  non aléatoire .  Des regroupements de nucléus, 
de lames, des amas de rejet et des postes de tai l le  
semblent structurer  l 'espace. 

Eric Boëda, 
avec la collaboration de Sandrine Henry et 

Rémi Martineau 

LES EYZI ES­
D E-TAYAC 

Château de Commarque 
Habitat troglodytique 

L'évaluation menée dans un habitat troglodytique amé­
nagé dans la falaise nord du château de Commarque 
était destinée à mesurer le potentiel archéologique avant 
le terrassement des remblais qu i  le comblaient partiel le­
ment. 

Commarque est un castrum formé d'un quartier  aristo­
cratique fortifié et d 'un habitat subordonné. Ce dernier 
est implanté pour partie à l ' intérieur de l 'enceinte et pour 
partie à l 'extérieur, essentiel lement au pied de la falaise 
nord, en bordure de rivière .  Durant le  Moyen Age le 
castrum est détenu par les Beynac et p lusieurs fami l les 
nobles, parmi lesquel les on trouve les Commarque dès 
le X I I I e  siècle.  Les vestiges, dont les p lus anciens sem­
blent remonter au X I I e  siècle, ont été étudiés par G .  
Séraph in  dans le  cadre d'un mémoire de D . E.A.  Le  bâti 
évolue du X I I e  au X IVe siècle mais, contrai rement à la 
p lupart des sites fortifiés, il ne connaît pas de g randes 
campagnes de travaux après la guerre de Cent Ans. I l  
faut attendre l e  XVIe  siècle pour trouver d e  notables 
transformations bien qu'en 1 500 le castrum soit partiel­
lement déserté par les g randes fami l les qui y avaient 
résidé. A l 'aube du XVI Ie  siècle, peu avant son abandon, 
le  site connaît d 'u lt imes adaptations alors qu'autour un 
vi l lage péricl ite. 

Le «Cluzeau» comprend quatre sal les ( 1  à 4 sur le  plan 
joint) , auxquel les i l faudrait rajouter des aménagements 
extérieurs (dont le  local 5) ,  organ isées autour  d'une sal le 
centrale. 
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Si l'on peut supposer, au Moyen Age, l ' uti l isation d 'une 
grotte naturel le en l iaison avec la poterne nord du 
castrum,  rien ne subsiste de cette époque .  En fait, les 
aménagements actuels ne datent que de l 'extrême fin du 
Moyen Age ou du début de l 'époque moderne, avec un 
sur-creusement complet des parois et du sol .  La pre­
mière phase d'occupation qui semble intéresser tout le 
XVIe siècle et peut-être le début du XVIIe siècle, s'effec­
tue dans des sal les aux fonctions spécial isées, commu­
n icant entre e l les par des portes. Trois d'entre e l les sont 
réservées à l 'hab itat (2 et 3 à l ' i ntérieur ,  5 à l 'extérieu r  
contre la falaise) e t  une  quatrième ( 1 )  sert de bergerie. 
Quant à la  dern ière (4) , aveugle, e l le a pu également être 
uti l isée pour le bétai l .  Les aménagements au sol sont 
quasi inexistants : pas de traces de cloisons et rares 
vestiges de foyers. En revanche ,  la présence d'emprein­
tes de végétaux laisse supposer l 'existence de pai l le  ou 
de joncs sur le sol de la salle centrale 2 .  De même, un 
tapis de fo in (?) semble réparti sur  une g rande partie de 
la  sal le servant de bergerie (1  ) .  La rareté et la fragmen­
tation du mobi l ie r  et de la faune laissent supposer un 
nettoyage fréquent des l ieux. 

I l  s'agit bien ici d'une adaptation (et non d'une transposi­
tion) de la maison ru rale bâtie, ut i l isant au mieux la 
topographie d 'une vaste g rotte. Les éléments de confort 
que l 'on s'attendrait à trouver en bois ou maçonnés sont 
ici aménagés dans la roche. Ainsi ,  les cloisons sont 
formées par des parois rocheuses et les l ieux de cou-



Êvier ? 

• Anneau creusé dans la paroi rocheuse '· .• /•" 
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• Maçonnerie 

0 5m. 

Plan d'ensemble des aménagements 
(fond de plan N. Aujoulat, modifié et complété par B. Pousthomis) 

chage, éviers et banquettes creusés dans le massif 
calcaire. Il en est de même pour l 'aménagement de la 
partie bergerie, avec des abreuvoirs tai l lés dans la roche .  
Cette adaptation au mi l ieu naturel reste exceptionnel le  et 
semble différencier les trog lodytes de Dordogne de ceux 
du Lot. 

Après une période d'abandon , au cou rs du XVI Ie  siècle 
on réoccupe les l ieux, de manière p lus éphémère ,  sur les 
remblais natu rels qu i  commencent à s'y accumuler .  Le 
troglodyte est encore fréquenté au XVI I Ie siècle mais 
très épisodiquement. 

Bernard Pousthomis 
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LES EYZI ES­
D E-TAYAC 
Abri Praderie 

Le gisement Praderie se situe sur la  rive droite de la 
Vézère, en amont des Eyzies-de-Tayac. I l  se place dans 
l 'ensel l u re de la falaise comprise entre Laugerie-Haute et 
l 'abri des Mervei l les. En ce l ieu, la  partie supérieu re de la  
falaise a été évidée par  le  creusement d 'un paléo-talweg 
tributai re de la Vézère, transformé aujourd 'hu i  en une 
val lée sèche perchée. Sa base est creusée d 'un profond 
abri sous roche de plusieurs mètres de p rofondeur, 
occupé par une maison d 'habitation et ses dépendan­
ces. L'occupation permanente du l ieu durant les X l  Xe et 
XXe siècles expl ique l 'absence de sondage et de fou i l les 
antérieures. Le sondage exploratoire effectué durant le  
mois de ju i l let 1 996, en col laboration par  Alain Turq et 
André Morala du Musée national de Préh istoi re des 
Eyzies, a été implanté dans l 'espace non bâti compris 
entre deux maisons. Sur une superficie volontairement 
l imitée à 2 m", i l  s'ag issait de faire un diagnostic concer­
nant cet abri , donc d'explorer la strat igraphie et de 
préciser la nature et l 'état de conservation des n iveaux 
d'occupation.  Pour des raisons de sécurité, le rempl is­
sage n'a été exploré que sur les premiers mètres, c'est­
à-di re le sommet de la séquence. 

D'après la première approche faite par Jean-Pierre Texier, 
les sédiments rencontrés ont deux origines : l 'évol ution 
naturel le de la paroi de l 'abri par phénomène de gel 
(éboulis gravitai re) et des apports anth ropiques. Les 
cond itions de mise en place sont favorables à la conser­
vation des vestiges et des structures qu i  semblent indi­
quer soit une absence, soit une forte ampl itude de 
mouvement post-dépositionne l .  Ic i ,  seule la bioturbation 
l iée à l 'abondance de matière organique a pu être obser­
vée mais non encore quantifiée. E l le est susceptib le 
d'être responsable du déplacement vertical de certains 
objets. 

Les quelques pièces caractéristiques rencontrées auto­
risent à situer la stratigraphie dans la séquence chrono­
structure l le du Périgord .  A la base, sur  un  cai l loutis, se 
trouve un petit n iveau qui a l ivré quelques p ièces ( lamel­
les à dos, lames et débitage au percuteur tendre) et des 
é léments de faune qui  le différencient des occupations 
postérieu res et qui permettent d'envisager  une attribu­
tion au Magdalénien.  Au-dessus se développent des 
occupations qu i  se caractérisent par un  débitage au 
percuteur  de pierre tendre. L'outi l lage peu abondant se 
caractérise par  des pointes de projecti les de type pointes 
azi l iennes et segments de cercle ainsi que des g rattoi rs 
cou rts. La p résence d'un g rand galet maculé de cou leur, 
la faune largement dominée par les lapins confirment 
l'attribution à l'Azi l ien .  L'absence de pointes de Malaurie 
pou rrait indiquer un  stade ancien de cette cu lture .  

Le premier examen du matériel l i th ique montre que les 
hommes qui  ont habité l 'ab ri Prade rie ont débité pratique­
ment exclusivement les galets de si lex qu ' i ls  ont pu  
récolter à quelques dizaines de mètres en avant du site 
sur la plage de la Vézère . La présence de tous les 
éléments de la chaîne opératoire de fabrication des 
supports et des outi ls, comme l 'abondance des charbons 
de bois et des p ièces rubéfiées, indique que nous avons 
affaire ,  au moins pour l 'Az i l ien ,  à un habitat. 

Dans l 'état actuel de nos connaissances, la partie supé­
rieure du rempl issage de cet abri est particu l ièrement 
importante. I l  s'agit d 'une stratigraphie d i latée corres­
pondant à la fin du Paléol ithique supérieur, période 
seulement connue en Périgord à travers un  nombre 
l imité de séquences : La Fau rél ie ,  Le Pont d'Ambon . . .  

Alain Turq 
avec la collaboration d'André Morala 

LES EYZI ES­
D E-TAYAC 

R.D. 47 

Les travaux routiers sur  la route départementale 47 aux 
Eyzies-de-Tayac ont porté, à l 'automne 1 996, sur un 
tronçon de 200 m de long, entre Laugerie-Haute et le 
parking du G rand-Roc pour un volume de sédiments 
déblayés d'environ 2 000 m3. 
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Une série de six sondages p rél im inai res a été réalisée 
par le Service d'Archéologie du Conseil général de la 
Dordogne en collaboration avec le  Service régional de 
l 'Archéologie .  Il n'a pas été rencontré de n iveaux sus­
ceptibles de renfermer des vestiges archéolog iques en 



position primaire. En partie amont d u  projet, le talus côté 
Vézère est constitué de l 'enrochement pr imitif de la 
route recouvert en partie basse d'al luvions récentes. En 
partie aval ,  de gros éboul is s'articu lent avec une sé­
quence al luviale caractérisée par J . -P .  Texier comme 
récente, d'âge postg laciaire, voi re h istorique.  

La survei l lance archéologique des travaux a confirmé 
l 'absence de terrains d'âge pléistocène et la présence 
d 'une séquence al luviale récente adossée à des éboul is 
de forte tai l le reposant d i rectement sur le substratum 
calcaire. 

Jean-Pierre Chadel le 

MAUZENS-ET­
M I REMONT 

Château de Miremont 

Le castrum de Miremont, mentionné pour la première 
fois en 1 27 4, occupe un  éperon rocheux barré par un  
fossé, au  confluent du Manaurie e t  du ruisseau de 
Miremont. Les structures bâties étudiées sont conte­
nues dans une enceinte triangulaire dominant une basse 
cou r  et l 'ensemble du bourg castrai. E l les ont fait l 'objet 
d'un débroussaillage partiel qu i  a permis leur observa­
tion . En dehors des parties médiévales, el les conservent 
des ouvrages importants attribuables à la seconde moi­
tié du XVIe siècle ou au début du XVI Ie. D' importants 
aménagements troglodytiques sont également obser­
vables dans les parois rocheuses. L'édifice le plus 
spectaculaire est un ouvrage à contreforts désigné 
comme le donjon. 

L'analyse de cet ouvrage montre qu ' i l  résulte de deux 
campagnes de construction pour ses parties médiéva­
les, dont la p remière peut être située vers le m i l ieu du 
X I I Ie  siècle. Le donjon actuel a résu lté apparemment de 
la transformation et de la surélévation d'une maison forte 
primitive. 

Ont été également identifiés les vestiges de la chapel le 
castrale,  établ ie  dans une basse cour, ainsi que ceux 
d 'une porterie avec sa rampe et de p lusieurs maisons 
fortes. 

L'opération en cours consiste en u n  relevé et une inter­
p rétation des structures apparentes, tant médiévales 
que modernes, préalablement à la mise en oeuvre d'un 
p rogramme de consol idation. 

G i l les Séraphin 

MON CAR ET 
Villa 

Un plan non daté fait état de la présence de treize 
sépultures dans l 'enceinte de la sal le cruciforme de la 
villa gal lo-romaine de Montcaret. Seu les cinq d'entre 
el les ont été conservées in situ ; el les sont aujourd'hui 
dans l 'enceinte du nouveau musée et nécessitent une 
remise en état pour leur présentation au publ ic .  

Un  premier nettoyage de l 'ensemble a été réalisé afin 
d'ôter les nombreux os encombrant l 'espace et n 'appar­
tenant pas aux sépultures primaires. Leur origine est 
parfois connue : c'est le cas de deux crânes qu i ,  avant la 
construction du nouveau musée, étaient placés sur une 
étagère et ont été déposés dans une tombe par les 
employés du site afin de les protéger lors des travaux. 

D'autres ossements ont été mis là volontairement pour 
suppléer à la d isparition d'éléments d'origine des sque­
lettes (perte, vol ,  dégradation,  échange . . .  ) .  

La fou i l le  des squelettes a ensuite été poussée au 
maximum notamment pour les thorax qu i  avaient été 
assez mal dégagés. Cette fou i l le  fine  a permis de repérer 
la présence de p ièces osseuses douteuses : deux t ibias 
gauches chez un individu ,  trois mains pour un second, 
etc. Une enquête systématique dans les réserves où 
sont entreposés les os provenant des fou i l les anciennes 
de Montcaret a été entreprise afin de retrouver, éventuel­
lement, les pièces manquantes. Pour cette recherche, 
les principes généraux su ivants ont été retenus : obser-
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vation des caractéristiques physiques de l ' individu : 
robustesse/grac i l ité ,  âge et sexe, caractérist iq ues 
physico-chimiques de l 'os : densité, texture, cou leur, 
recherche des l iaisons ostéolog iques par symétrie et par 
contiguïté articulaire, pathologie ayant laissé une trace 
visib le sur l 'os, etc. 

Au terme de cette gageure ,  les sépultures or ig inel les 
sont en grande partie reconstituées et sont de nouveau 
présentées au publ ic dans le cadre du récent musée de 
Montcaret. 

Marie-Noël le Nacfer 

MONTIG NAC 
Lascaux 

Au cours de  l 'année 1 996, les figu res de la paroi de droite 
du locus du «Cheval Renversé, ont plus particu l ière­
ment retenu notre attention : panneau du " Bison Rouge, .  
Chaque entité graphique de ce d ispositif a fait l 'objet d 'un  
enregistrement et  d 'un  traitement que traduit le relevé . 
Ont été pris en compte aussi bien l 'aspect morphologi­
que des représentations que technologique ou conser­
vatoi re .  

Si l 'analyse des superpositions nous éclaire b ien sou­
vent sur le processus de construction des figures et la 
succession des différentes phases opérato i res, nous 
n'avons que peu de possibil ités d' informations sur l 'ana­
lyse du geste de l 'artiste à l ' intérieur même de chaque 
étape de l 'activité graphique. La régu larité observée lors 
de la réalisation des aplats ne nous permet pas de 
mesurer et de suivre le parcours de l 'outi l à l ' interface, 
comme dans le cas d'un dessin (souvent réal isé avec 
une quantité de matière au cm" relativement importante 
par rapport à la peinture). Toutefois, un examen p lus 
attentif de la paroi nous révèle le rôle particul ier  de 
pochoir que peuvent ten i r  les microformes de paroi .  Une 
cupule ou un bou rgeonnement carbonaté suffit à servir 
d'écran lorsque les produ its sont projetés sous un seul 
angle d' incidence. Nous pouvons s imuler le geste de 
l 'artiste par voie optique, un faisceau de lumière se 
substituant à l 'outi l de pu lvérisation. Afin de relever les 
angles d' incidence, en 3D, nous avons eu recours à un 
montage «maison, qui  consiste en la réalisation d'un 
demi-cadre dont les deux montants g radués s imu lent un 
repère o rthonormé. L'axe du rayon lumineux est matéria­
l isé par un tube long d'une trentaine de centimètres avec, 
à une de ses extrémités, une source lumineuse. L'orien­
tation de cet index dans l 'espace est mesurée à l 'aide de 
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réglettes laser. Cependant, toutes les f igures ne se 
prêtent pas à ce type d' investigation car certains aplats 
ont été obtenus en projetant les matériaux de manière 
circulaire ,  mouvement colmatant toutes les variations de 
rel ief du support. I l  est intéressant de constater que les 
figures rouges se prêtent davantage à cette approche 
que les figures jaunes, particu larité sans doute due aux 
capacités p lus importantes de recouvrement des pig­
ments rouges par rapport aux jaunes. 

Paral lè lement aux activités de déchiffrement et de relevé 
du fonds iconographique, nous avons su ivi d'autres axes 
de recherches. Certains ont trait p lus spécif iquement à 
l 'art pariétal de ce site (analyse macroscopique des 
pigments, étude des m icroformes de paroi ,  étude 
calorimétrique . . .  ) d'autres, comme ceux relatifs au mi l ieu 
naturel ou à la recherche des matériaux colorants, se 
singularisent par un domaine géographique plus étendu ,  
intégrant l 'ensemble du bassin versant de la Basse 
Vézère dans sa déclinaison karstique. Cette approche 
autorise la création de référentiels relatifs, en particu l ier, 
à l 'évolution et à l 'arch itecture des cavités, à la caracté­
risation morphologique et texturel le des supports l ithi­
ques, à leur comportement sous l 'action des d ifférents 
altéragènes et à l ' identification et la caractérisation des 
zones de collecte des matières premières. Ce fonds 
documentaire est à confronter avec celu i  issu des re­
cherches menées sur le site même de Lascaux, afin d'en 
extraire les points de convergence ou de mettre en 
lumière les éléments accentuant le contraste entre les 
différentes observations réal isées. 

Norbert Aujoulat 



PERIG U E UX 
Cité admin istrative I l  

La restructuration d e  l a  cité admin istrative d e  Périgueux 
engagée depuis 1 995 sur trois tranches prévoit la démo­
l it ion des bâtiments actuels et leur remplacement par de 
nouvel les constructions. La première tranche a déjà 
donné l ieu à une intervention d'archéologie préventive 
condu ite par S. Riuné-Lacabe. Ce bi lan fait part des 
résultats archéologiques recuei l l is lors de la deuxième 
tranche. La fouil le a concerné une parcel le d'envi ron 
500 m" jouxtant la première parcel le fou i l lée. La troi­
sième tranche est prévue pour 1 997 . 

Dans la première moitié du 1er  siècle, l 'organ isation 
spatiale, l 'architecture et les traces d'activités humaines 
reflètent un quartier modeste, en bordure de carrière ,  
ancré dans la tradition arch itecturale gauloise et  dont les 
méthodes de construction sont radicalement opposées 
aux méthodes util isées à moins de cent mètres à la villa 
des Bouquets et, plus loin ,  dans le centre monumental .  
Mais, comme cela a déjà été observé, cette coexistence 
des deux types d'architecture, traditionnel le et romaine, 
a dû se poursu ivre durant tout l 'Empire .  

La seconde phase d'occupation est marquée par  unè 
rénovation générale du quartier  avec une destruction 
systémat iq u e  des anc iennes  const ruct i ons .  Le 
decumanusprovenant de l 'est de la vi l le, mis en évidence 
lors de la première campagne de fou i l le ,  se poursuit et 
l 'habitat privé se développe en bordure de la voie et vers 
le sud. Les techniques de construction traditionnel les 
sont abandonnées au profit de murs maçonnés et de sols 
de tui leau sur radiers. Le plan des habitations reflète 
alors les apports de la romanisation.  

Ce decumanus ne semble pas avoir été, ici ,  un  axe 
majeur  de c i rcu lation mais plutôt une petite voie ou un 
chemin qu i  a pu être transformé en cul-de-sac ou éven­
tuel lement détourné vers le nord. En effet, dans une 
première phase, 30-60 après J . -C . ,  une maison est 
implantée dans l 'axe même du decumanus qu i  est pour­
tant déjà mis en circu lation à l 'est. Dans une seconde 
phase, l 'amorce de la voie va progresser sur l 'habitat qu i  
est alors rasé pour laisser place au nouveau tracé. Un  
collecteur  est implanté en plein mi l ieu de  la  voie avec tout 
un système de canal isations destiné à récolter les eaux 
p luviales. 

Dans le courant du second siècle, le quartier  est progres­
sivement abandonné,  les structures sont condamnées 
ou exploitées pour leurs éléments de construction .  Des 
atel iers de sidérurgie sont installés dans le  quartier ,  pu is 
des exploitations du sous-so l .  

Ainsi ,  les deux campagnes de fou i l les ont dévoi lé la  
naissance d 'un  quartier en périphérie de la vi l le au début 
du premier siècle. Ce développement est peut-être l ié à 
l 'activité des carrières de calcaire. La seconde phase, 
dans la deuxième moitié du premier siècle, est marquée 
par une restructuration générale de l'îlot avec l 'arrivée de 
techniques et de méthodes de construction romaines. 
Après cette période d'apogée, l 'habitat privé est aban­
donné au profit de l ' implantation d'activités sidérurgiques 
et d'exploitations du sous-sol. 

Dominique Bann issent 

PERIG U E UX 
Quartier Saint-Front 

Dans le cadre du réaménagement des rues des Chaînes 
et André Saigne et de la p ince Saint-Si lain ,  une sur­
veil lance archéologique des travaux a été programmée. 
Ce secteur se trouve dans le quartier Saint-Front. 
Au Moyen Age, deux vi l les se côtoient : la Cité, issue de 
la vi l le murée du Bas Empire et dans laquelle se trouvent 
le comte et ses cheval iers, et le Puy Saint-Front. Sur le 
Puy Saint-Front était instal lée l 'ancienne nécropole de 
Vésone qui sera sanctifiée par la construction d'une 
chapel le dédiée à Saint André. Et c'est à partir du XIe 

siècle que l 'égl ise Saint-Front va servi r de noyau à un 
nouvel habitat. La vi l le vaste et peuplée s'entou re de 
fortifications ; e l le comprend alors deux paroisses : 
- la paroisse Saint-Front avec son cimetière qu i  repre­
nait l 'emplacement de la nécropole romaine et s'étendait 
jusqu'au bas de la rue Tai l lefer ; 
- la paroisse Saint-Si la in ,  dont l 'égl ise se trouvait sous 
l 'actuel le place de la Mairie et qui possédait deux cime­
tières : celu i  de l 'église et celui des Pauvres. 
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Des quatre sarcophages découverts rue André Saigne, 
seuls les deux visibles dans la cave de la l ibrairie Saigne 
ont été datés de l 'époque mérovingienne et appartien­
nent donc au cimetière Saint-André. Les deux sarcopha­
ges découverts en foui l le dans la rue ne p résentaient pas 
suffisamment d'éléments permettant de les identif ier .  
Cependant, dans ce secteur, i l  semble que seuls des 
sarcophages mérovingiens aient été découverts au X l  Xe 
siècle dans le  cadre des travaux d'élarg issement des 
rues. 

Rue André Saigne, toujours ,  ont été trouvés treize murs 
appartenant aux immeubles démolis lors de la transfor­
mation du quartier Saint-Front au X IXe siècle. En revan­
che, rue des Chaînes, de nombreux travaux antérieu rs 

ont beaucoup perturbé le sous-so l .  Seuls deux frag­
ments de murs ont été localisés. 

Enfin ,  p lace Saint-Si lain ont été mises au jour  six sépul­
tures en pleine terre ou en cercuei l ,  ce qu i  permet de 
donner des indications sur  le mode d ' inhumation du  
cimetière des Pauvres de l a  paroisse Saint-Si lain mé­
connu par les sources écrites. Dans le  rembla i  scel lant 
ses sépu ltures, du mobi l ier céramique des X IVe et XVe 
siècles a été récolté. 

Hélène Si lhouette 

P E R I G U EUX 
R ue du 26e R . l .  

La restructuration d e  l a  cité admin istrative d e  Périgueux, 
située à l 'ouest du centre monumental de l 'antique Vésone 
et à l 'extérieur du rempart du Bas Empire ,  a déjà fait 
l 'objet de plusieurs opérations archéolog iques. La sur­
vei l lance du creusement de tranchées pour de nouveaux 
réseaux dans la rue du 26e R. l .  et autour  du bâtiment de 
la Di rection départementale de l 'Agriculture et de la Forêt 
vient préciser certaines informations. Deux rues déjà 
connues ont été retrouvées : le cardo qui  se d i rige vers 
la carrière, dont la largeur varie de 7,20 m dans sa plus 
ancienne phase reconnue à 6 m de largeur  dans sa 
phase finale et le  decumanus qui longe le péribole de la 
Tour  de Vésone et qu i  a été observé ici sur une longueur 
de 28 m.  Deux sondages réalisés dans cet axe est-ouest 
-scel lé par un n iveau de destruction/abandon datable 
de la fin du I l l e  siècle ou du début du IVe- ont permis 
d'observer trois n iveaux de chaussée successifs. Les 
matériaux uti l isés sont identiques ; seule la facture per-

met de constater une mise en oeuvre plus aboutie dans 
sa phase première .  Un caniveau latéral l u i  sera adjoint 
dans sa phase terminale. 
La nécropole du Haut Moyen Age de Saint-Pé Laneys 
voit son emprise s'étendre un peu plus vers le nord par 
rapport aux données antérieures. De plus, l 'observation 
d'un mur en g ros apparei l  de récupération ,  non ma­
çonné, permet de donner une l imite occidentale à cette 
nécropole. 
Les tranchées du chantier  de la Direction départemen­
tale de l'Agricu ltu re et de la Forêt ont rencontré les 
vestiges très pertu rbés (fragments osseux et éléments 
de sarcophages en calcaire local) de la nécropole méro­
vingienne et quelques é léments (un mur et un  sol en 
mortier de tui leau) appartiennent à cet îlot antique qui se 
développe au sud du decumanus et à l 'ouest du centre 
monumental .  

Patrick Massan 

RO U FFIG NAC­
SAI NT-C ERNIN 
Grotte de Rouffignac 

Les interprétations générales de l 'art pariétal paléol ithi­
que conçu comme un ensemble homogène et cohérent, 
passant par une évolution continue ( les styles) , sont 
devenues caduques ou demeurent inopérantes pour 
rendre compte des faits. La reconnaissance de g roupes 
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régionaux, indépendants ou autonomes sur le plan des 
constructions symbol iques pariétales, nous a conduit à 
développer dans le g roupe périgourdin spécifique de 
g rottes à tectiformes une analyse comparative. 



w 
U1 

Plan de la grotte de Rouffignac avec inventaire numéroté des 
représentations et leur localisation, établi par C.  Barrière ( 1 982). 

M :  Mammouth 
B :  Bison 

Ch : Cheval 
R : Rhinocéros 

Tb : Tête barbue 
T : Tectiforme 

F :  Félin 
Sa : Saïga 
S :  Serpent 

A : Arbalétiforme 
C : Cruciforme 

H :  Homme 
TD : Tracés digitaux 

0 : Point 0 à partir duquel sont mesurées les distances 
1 70 : Distance en mètres 



A Rouffignac, p lus que dans les trois autres g rottes à 
tectiformes (Bern ifa l ,  Combarel les et Font-de-Gaume) , 
le support détermine et/ou oriente les techniques de 
tracés et par conséquent la thématique : qu' i l  s'ag isse 
des plafonds favorisant les longs déplacements conti­
nus, les coupoles l 'accumulation de tracés, les rognons 
de si lex des tracés en ceinture ,  des plages tendres ou 
encrassées des macaronis,  etc. I l  en ressort des d ifficul­
tés pour l ' identification typologique comparative des tra­
cés les moins structurés. 

Sous réserve d 'une d iscrimination de signes dans le 
plafond très complexe des serpents (gal A 1 ) 1 ,  i l  apparaît 
que la  (quasi)totalité des signes (stricto sensu) se trouve 
dans la partie la plus profonde du réseau : un tectiforme 
( 1 75 CB) en marge d'un ensemble d'entrelacs sur  un  
l inteau dans la galerie E «Leroi-Gourhan» e t  la remar­
quable su ite des signes l inéaires, des signes en pal issa­
des et un éventai l  du panneau de la Découverte ( 1 8 CB) ,  
p lus lo in  paroi gauche de la  galerie G .  Cependant, les 
deux g randes concentrations de signes se trouvent plus 
loin .  La première intéresse la bifurcation et le  début des 
galeries «H .  Breu i l »  à droite et «Voie Sacrée» à gauche : 
les serpentins l iés au mammouth 2 1 , côté droit à l 'angle 
de la galer ie Breu i l  p lus le long bandeau d'animaux et de 
signes dont deux tectiformes et de nombreux l inéaires du 
panneau du " Patriarche» au début de la galerie H .  Breu i l ,  
côté gauche. Enfin ,  entre la  bifurcation et  le  «Grand 
plafond » ,  les parois des deux côtés puis le  p lafond 
progressivement devenu accessible rassemblent au 
moins cinq tectiformes, de longs tracés polydigités, des 
serpentins, des tracés en boucle, des tracés croisés. 
L'absence de signes parmi les animaux variés dessinés 
en noir du Grand P lafond, après cette abondance de 
représentations abstraites en partie l iées à des mam­
mouths, n'en est que plus frappante . 

Le second g rand ensemble de signes intéresse l 'extré­
mité du réseau,  à p lus de 700 m du porche : ce sont 
principalement les serpentins, les tracés ondulants , la 
demi-douzaine de tectiformes dans la bifurcation H-H 1 et 
dans les galeries el les-mêmes. Il est intéressant de noter 
ici qu 'un tectiforme (245 CB) conclut le d ispositif dans la 
galer ie H ,  après «Adam et Eve " ,  que deux tectiformes 
(246 et 247 CB) et l 'amorce d'un troisième (et peu après 
un petit signe angulaire) concluent le dispositif pariétal de 
la galerie H 1 . 

La variabi l i té m o rpho log i q u e  des tectiformes de 
Rouffignac est aussi importante que ce l le  de Font-de­
Gaume. Mais le foisonnement de tracés polydig ités sur  
p lafond,  rect i l ignes, ondulés, incurvés ou serpentants 
affecte certains d'entre eux ainsi que leurs propres 
structurations. Au contra i re ,  les tectiformes isolés (ceux 
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des fonds par exemple) ou sur  paroi verticale («Voie 
Sacrée» et panneau du " Patriarche•• )  sont morphologi­
quement clai rement définis (sables) . Par a i l leurs ,  les 
techniques et la gestuel le des tracés d igités (ou d its tels) 
sur plafond (tendre ou encrassé) ont favorisé la grande 
dimension ( inhabitue l le) de certains tectiformes, par 
exemple 1 , 1 0  m pour le tectiforme 239 CB dans la  
p remière partie de la galerie H .  

Les l iaisons thématiques p roches (par juxtaposition et! 
ou superposition) et p lus d istantes (à l 'échel le des sous­
ensembles topographiques) se divisent en diverses for­
mu les majeures : mammouths-signes l inéaires, mam­
mouths-tectiformes, tectiformes-signes l inéaires, mam­
mouths-serpentins, serpentins-signes ondulés,  signes 
ondu lés-signes l inéaires. Ces l iaisons thématiques sont 
plus souvent binaires que mult iples, sauf dans les suites 
continues les p lus vastes, comme cel le de la frise du  
«Patriarche•• . 

L'original ité de Rouffignac par rapport aux trois autres 
g rottes à tectiformes est man ifeste. Sur  le plan thémati­
que, outre les p roblèmes animal iers et leurs p roportions 
relatives inhabituel les (mammouths et rhinocéros nom­
breux, bisons et chevaux peu nombreux) , les tectiformes, 
les signes l inéai res recti l ignes, les pal issades, les ser­
pentins défin issent des l iaisons abstraites ou mixtes 
(avec les thèmes animal iers, en particul ier le mam- · 

mouth) inexistantes dans les autres sites. Sur  le plan de 
la construction symbol ique en secteurs distincts, i l  pour­
rait y avoir des analogies avec la construction de Bernifa l .  
Toutefois, la disproportion des dimensions des deux 
cavités est tel le  que cette apparence commune de la 
construction est vidée de sens ou demeure conjecturale. 

La g rotte de Rouffignac est sans conteste une des plus 
denses et des plus originales g rottes magdaléniennes du 
Périgord . Son dispositif pariétal y développe une cons­
truction symbol ique complexe au sein de laque l le  les 
signes, en particul ier les tectiformes, jouent un rôle 
majeur, quelque peu écl ipsé par l 'abondance et la beauté 
des représentations animales et de leurs g roupements 
sur  les parois et les plafonds. L'analyse comparative des 
dispositifs pariétaux des g rottes à tectiformes trouve à 
Rouffignac une s ingul ière résonance, ampl if iée par la 
pratique intense des tracés dig itaux, le vaste champ 
graph ique offert par les plafonds plats faci lement acces­
sibles et l ' immensité du réseau .  

Denis Vialou 

1 .  La numérotation des galeries et  des figures renvoie à la monogra­
phie de C.  Barrière. 



SADILLAC 
Eglise 

Une fou i l le  de sauvetage urgent a été réal isée dans le 
cadre de la restauration de l 'égl ise, notamment drainage 
au nord de l 'édifice et décapage du parvis. 

Quelques tessons de céramique et des fragments de 
tegulae permettent de confi rmer l 'existence d'une occu­
pation antique sur ie site, ou tout au moins à proximité (ce 
que pouvait laisser espérer le toponyme en ac du vil­
lage), ainsi qu'une occupation du haut Moyen Age. 

Les archives qui concernent l 'h istoire du vi l lage, de 
l 'égl ise et du prieuré de Sadi l lac sont peu documentées. 
Seule l 'archéologie, pour le moment, peut proposer une 
datation quant à la fondation de l 'égl ise, g râce : 

- à l'observation de la technique employée pour la m ise 
en oeuvre des fondations et des premières assises 
d'élévation de l 'édifice (contrefort plat, appare i l lage régu­
l ier, travai l  soigné) ; 

- à la fou i l le  du premier n iveau de sépu ltures (tombes 
rupestres localisées à l 'ouest du mur  pignon et au nord du 
chevet), contemporain de la construction de l 'égl ise, dont 
une contenait une petite cruche datable de la fin du X I Ie  
siècle. 

Un accès au portai l soigneusement aménagé, matéria­
l isé par deux sols successifs, suggère un environnement 
bien ordonné autour de l 'édifice. A l ' intérieur ,  les sonda­
ges ont mis en évidence les sols in itiaux, dallage calcaire 
dans la nef et mortier dans le choeur. Dans la nef, des 
sols en terre battue se succéderont paral lè lement aux 
réaménagements du seu i l  ouest. Ce rehaussement du 
niveau du sol a entraîné la conservation des endu its qui  
couvraient l ' intérieur des murs à l 'origine. 

La fonction cimétériale perdu rera au nord et à l 'ouest de 
l 'édifice au moins jusqu'au début du XVe siècle. Le 
premier n iveau de sépultures, d'époque romane, est 
constitué de tombes rupestres orientées ouest-est con­
tenant uniquement des individus adu ltes. Trois autres 
niveaux d' inhumations ont été mis au jour, dont les 
modes de décomposition observés indiquent des inhu­
mations en p le ine terre : espace colmaté en général , 

espace vide pour les nourrissons et nouveau-nés qui  
étaient déposés dans des fosses recouvertes d'une tu i le .  
Le second n iveau (non fou i l lé) fait apparaître un n iveau 
de sépultu res en pleine terre, inhumations d ' immatures 
au nord du mur  goutte reau,  immatures et adultes sous le 
parvis. Le troisième n iveau ,  situé dans la même zone que 
le  précédent, est également composé de sépultures 
d' immatures auxquel les i l  faut ajouter un adolescent et 
un adu lte. Le quatrième et dern ier  n iveau, essentiel le­
ment représenté par une popu lation d'enfants en bas­
âge, est bien localisé au pied du mur goutte reau et l imité 
au nord par un  fossé. 

L'aménagement à la fin du X I I Ie siècle ou au début du 
XIVe d 'un mur maçonné de 1 ,20 m de large,  laisse 
supposer l 'existence d'un enclos défensif autou r  des 
bâtiments de la communauté rel ig ieuse. Un n iveau de 
sol ,  ponctuel lement rechargé, est associé à ce bât i .  Cette 
enceinte ne semble pas durer  très longtemps car, à la fin 
du X IVe siècle, la construction d'un porche ou d'un 
narthex p rendra appui sur  ce mur arasé jusqu'à la 
première assise de l 'é lévation.  La fou i l le  d 'un comble­
ment de fosse laisse supposer la fabrication d'une cloche 
au parvis de l 'égl ise avant l 'éd ification de cette avancée. 

A l 'époque moderne,  au XVI I e  siècle, une chapelle sera 
construite au nord du transept, condamnant ainsi le seui l  
septentrional . 

S ' i l  est probable que la population adulte, correspondant 
aux niveaux de sépu ltures supérieurs (2 , 3 et 4) du Bas 
Moyen Age, était inhumée dans la cou r  du pr ieuré et/ou 
sous ses dépendances contiguës au mur  gouttereau 
sud, on est en devo i r  de se demander où furent enterrés 
les Sadi l lacois depuis le début du XVe siècle, date 
p roposée par le dernier niveau de tombes fou i l lées au 
nord de l 'égl ise. Aussi, l ' identification du ou des espace(s) 
funéra i re(s) et l 'explication des déplacements permet­
traient de mieux connaître les origines et l 'évolution de la 
paroisse de Sadi l lac. 

Patrick Massan 
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SAI NT-BARTHELEMY­
D E- B U SSI ERE 

Lamorinie 

Des prospections menées par l 'Association A.R .A.S .P .  
avaient permis de reconnaître un site néol ithique e t  un  
sondage avait été effectué en 1 99 1  sur un des sommets 
de cette col l ine .  Des coupes de bois sur  l e  second 
sommet, où se trouve aussi une motte castrale,  permit de 
récolter en surface des artefacts préh istoriques et de 
localiser les vestiges d'un mur en p ierres sèches très 
érodé .  La rareté des habitats préh istoriques dans cette 
région incita à y ouvrir un sondage de façon à en préciser 
les structures et la datation.  Les zones d' intervention 
étaient l imitées par su ite de nombreuses souches impor­
tantes. Cette opération a cependant permis de reconnaî­
tre une couche d'occupation reposant sur  l 'arène g rani­
t ique dans laquel le se trouvaient quatre trous de poteau 
qu i ,  malheureusement étant donné l 'étroitesse de l ' inter­
vention (2 x 1 1  m) ,  ne peuvent être insérés dans un plan 

quelconque. Le mur repose sur la couche archéologique 
ne contenant aucun é lément récent, les tessons histori­
ques se cantonnant dans la couche arable. I l  est vrai­
semblable qu ' i l  date du Néol ithique mais peut-être d 'une 
seconde phase d'occupation du site . Le matériel recuei l l i  
est d'une extrême pauvreté et ubiquité , au contraire de ce 
que le sondage de 1 991  avait montré : du l i th ique indu­
b itablement Néol ith ique final . Dans le  présent sondage, 
trois tessons décorés, découverts en bonne position 
stratigraphique,  sont d iffici lement datables. I l est sug­
géré qu' i ls  pu issent indiquer une date tardive du Néol ithi­
que final à la l im ite de l 'Age du Bronze. Un  C 1 4  en cou rs 
apportera peut-être une p récision qui  serait la bienve­
nue. 

Claude Burnez 

SAI NT-BARTHELEMY­
DE-BUSS I E R E  

La Morinie - Les Vergnasses 

A la pointe nord du Périgord, sur  le substrat g ranit ique où 
l 'aspect physique fait p lus penser à un  paysage l imousin 
qu'aquitain ,  le g isement de La Morin ie confirme son 
extrême richesse en sites archéologiques. 

Découvert en 1 990, le site a fait l 'objet d 'une attention 
particul ière .  La menace d'une coupe de bois intensive 
sur l 'ensemble de la parce l le en question nous a conduit 
à demander l 'autorisation d'y effectuer  un  sauvetage 
urgent. 

Malgré un contexte passablement d iffici le en raison des 
nombreuses souches, cette opération menée par une 
équ ipe locale de bénévoles durant l 'été 1 996 a permis de 
mettre au jour les restes d'un bâtiment carré. Le plan des 
vestiges de murs met en évidence, en effet, un édifice 
carré ( 1 3 ,50 m x  1 3,50 m) bâti en pierres, sur un  fond de 
val lée encaissée , surplombée par des col l i nes qu i  sont 
les points cu lminants de la région (côté Dordogne) .  Cet 
édifice est constitué de deux petites sal les carrées (à 
l ' identique) et d'une troisième rectangulaire (p lus vaste) 
sur la face ouest. La grande sal le (2/3 de la surface) 
occupe toute la façade est. La stratigraphie réalisée au 
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travers d'une tranchée de sondage nord-sud (formant la 
d iagonale parfaite de l 'éd ifice) a permis de découvri r 
l 'existence de sols d'occupation avec un  important mobi­
l ier  archéologique tant à l 'extérieur qu 'à l ' intérieur des 
restes du bât i .  

Outre le  problème posé par l ' implantation d'un site à cet 
endroit, la quantité et la qual ité du mobi l ier recuei l l i  pose 
également un autre p roblème d' interprétation de ce que 
nous pensions être un atel ier méta l lurg ique dans la  
mesure où nous disposions d 'un  important ramassage 
de scories (coulées f i landreuses épaisses) .  Les sols 
relevés ne sont cependant pas caractéristiques de ceux 
habituel lement découverts dans les bas-fourneaux. Néan­
moins, l 'arch itecture reste malgré tout typique des métal­
lurgistes antiques (sal les carrées entre 3 et 4 m). I l  
resterait donc à élucider divers points lors d 'une nouvel le 
campagne qu i  permettrait l 'étude exhaustive du site. 
L'occupation de ce gisement semble s'être étalée dans 
le temps. La chronologie relative, établ ie à part ir  du 
mobi l ier recuei l l i ,  nous donne une fourchette importante 
(fin 1er  siècle avant J . -C ./fin l i e  siècle après J . -C . ,  voi re 



mi l ieu I l le après J . -C. )  qu ' i l  conviendrait de pouvoir 
affiner par une fou i l le  complète de l 'édifice et des abords. 

Malgré la quantité de renseignements recuei l l is qui nous 
permettent d'établ i r  une mise en phase intéressante pour 
l 'occupation finale, nous n'avons pas pu déterminer avec 
précision l 'origine de l ' implantation .  Les éléments (frag­
ments de statuette, scorie) découverts en remploi dans 
les restes de murs semblent évoquer une origine qu i  
pourrait ne pas être conforme au p lan actue l .  D'autre 
part ,  les nombreuses scories attestent de la présence 
toute proche de bas-fourneaux que nous n'avons pas pu 
situer. Une large zone comprise entre le chemin rural 
actuel et l 'édifice ancien n'a pas été sondée ; e l le  permet­
trait sans doute de déterminer l 'or igine, éventuel lement 
antique, de cette voie de communication . I l  convient de 

mentionner également que nous n'avons mené aucune 
vérification entre la fontaine proche du l ieu  d' implantation 
(qui faisait présumer un éventuel l ieu cultuel) et l 'habitat 
lu i-même. 

Une seconde campagne de fou i l le ,  qui p rivi légierait la 
fou i l le  extensive de l ' intérieur  de l 'édifice ainsi que des 
sondages sur les zones volontairement dé laissées, de­
vrait nous permettre de caractériser la fonction du bâti ,  
d'associer la fontaine et le chemin rural et également de 
d resser la chronologie finale des différentes phases et 
non p lus seulement une chronologie interprétative au 
travers des premiers éléments recuei l l is .  

Jean-Guy Peyrony 

SAI NT-CI RQ­
DU-BU G U E  

Le Bourg 

Le site de Saint-Cirq se p résente comme un  petit cirque 
de falaises calcai res (Coniacien) dominant la rive droite 
de la val lée de la Vézère, à quatre ki lomètres en aval des 
Eyzies. 

La g rotte ornée a été classée Monument historique le 1 9  
novembre 1 958. L'abri sous roche «Le Roc Saint-Cirq »  
a été foui l lé par M. Merlan puis par L. e t  H .  Kidder en 
1 935-1 936 et a l ivré des n iveaux d'occupation paléolithi­
que paraissant correspondre au Magdalénien I l l  et IV. 

L'ensemble des falaises présente en outre des traces 
d'aménagements troglodytiques : trous de bou l i n ,  
cluseaux. 

Une parcel le de terrain doit faire l 'objet d'un nivel lement 
visant à réduire sa pente . El le se situe à une quarantaine 

de mètres de la g rotte et du g isement et à une vingtaine 
en contrebas de ceux-ci .  Trois sondages ont révélé un 
n iveau remanié d'environ 1 ,20 m de pu issance qui a l ivré 
du matériel al lant du Paléolith ique à l 'époque médiévale .  
A la base de ce niveau apparaît une couche d'argi le jaune 
orangé. 

La p remière couche semble donc p rincipalement cons­
tituée des déblais des aménagements médiévaux et de 
la fou i l le .  Le niveau d'arg i le ,  en revanche, peut être 
ancien et conten i r  des vestiges paléolithiques en place. 
Ce terrain est en effet bordé de deux petites l ignes de 
falaises pouvant être la part ie supé rieure d'un abri com­
blé. 

Patrice Bu raud 
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SAI NT-CR E P I N­
ET-CAR LUCET 

Pech Pelé 

En 1 983, des ossements d'un adolescent avaient été 
découverts fortuitement au Pech Pelé dans une carrière 
de castine localisée entre les bourgs de Saint-Crépin et 
de Carlucet. En 1 996, une fosse ovale, o rientée nord­
sud, a été retrouvée dans le front de carrière à côté de la 
précédente découverte. E l le contenait la sépu ltu re d'un 
sujet adulte, en décubitus dorsal , mains en avant de 
l 'abdomen et la tête au sud.  La position de la mandibu le 
et la compression de la ceinture scapulaire laissent 
supposer la présence d'un coussin funéra i re .  La décom-

position du squelette dans un espace vide et la présence 
de clous permettent de p roposer l ' inhumation en cer­
cueil. Le mobi l ier archéologique associé se composait 
d 'une bague en bronze g ravée de stries qu i  portait un  
chaton d isparu, d 'une p laque-boucle en fer à plaque 
rectangulai re rivetée dont i l  manquait l 'ardi l lon et d'une 
écuel le en céramique commune déposée à gauche de la 
tête et qu i  semble dater des V Ie-VI l le siècles. 

Claudine Girardy-Cai l lat 

SAI NT-G EORG ES­
D E-MO NTC LAR 

Château 

Des travaux d'aménagement entrepris par le proprié­
taire du château de Montclar conduis irent à la mise au 
jour de substructions arasées témoignant de l 'emprise et 
des dispositions architecturales anciennes de cet édi­
fice, considérablement ruiné depuis la Révolution et 
largement remanié par des restaurations pratiquées au 
siècle dernier. Une partie des déblaiements effectués 
(enlèvement de remblai mis en place à la f in du XVI I I e  
siècle et a u  XIXe) put être contrôlée afin d'éviter toute 
atteinte aux niveaux archéolog iques d 'époque médié­
vale subsistant en certains points du site , en particu l ier 
dans l 'espace correspondant actuel lement à la cou r  du 
château .  La réal isation d 'un re levé en p lan des 
substructions mises au jour accompagna la surveil lance 
des travaux. 

Pour l 'essentiel ,  les substructions dégagées correspon­
dent à des fondations ou à des parties basses de 
constructions appartenant à une phase d'occupation du 
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site datable de la fin du XVe siècle ou du début du XVIe ,  
au  cours de laquel le intervint une  p rofonde restructura­
tion du château qu i  se traduisit, semble-t-i l ,  par une 
complète réédification de son logis selon un  programme 
très o rdonné et  soigneusement exécuté. Ces importan­
tes transformations post-médiévales ne f irent toutefois 
pas totalement d isparaître les maçonneries de la cou r­
tine romane qu i  enserrait l 'habitat castrai or iginel dont 
quelques traces apparaissaient dans les secteurs sud et 
est de l 'actuel le cou r  du château. 

Le relevé des vestiges visibles est à poursuivre pour 
tenter d'aboutir à une lectu re p lus précise des nombreu­
ses évolutions qu i  marquèrent l 'h istoire de ce viei l  habitat 
castrai, ancien chef- l ieu d 'une des grandes châtel lenies 
du Périgord et générateu r  d'une bourgade toujours vi­
vante. 

Yan Laborie 



SAINT-MARTIAL­
DE-RI B E RAC 
Contournement 

de la R . D. 71 0 

La construction d'une déviation sud de Saint-Martial-de­
Ribérac (contournement de la R .D .  71 0) a motivé une 
opération de sauvetage archéologique, d 'une durée 
d'un mois. Deux sites ont été décapés aux extrémités est 
et ouest de la déviation. Dans le cadre du projet col lectif 
de recherche sur l 'évolution de la val lée de la Dronne, 
une étude géologique et palynologique a été associée. 

Les structures les plus anciennes correspondent à des 
fossés et à une fosse-dépotoir  de La Tène ancienne. Si 
ces structures n'apportent que peu d' informations sur le 
type d'occupation, le fait qu'el les comportent du mobi l ier 
de La Tène ancienne donne au site un  intérêt rég iona l .  
Dans l 'état actuel des découvertes, Saint-Martial-de­
Ribérac est le plus ancien site laténien connu en Péri­
gord. 

L'époque gallo-romaine marque une occupation impor­
tante de la vallée. Les études palée-environnementales 
montrent une exploitation intensive du mi l ieu ,  avec défri­
chement des versants. Sur le site, une série de douze 
fours à chaux datés du Haut-Empire pou rraient être en 
relation di recte avec ce déboisement. Leur système de 
construction diffère du modèle classique et semble ne 
pas avoi r  été très répandu à l 'époque antique. Deux 
inhumations sont situées à proximité des fours.  Leu r  
contemporanéité avec une  nécropole située à l 'ouest de  
la déviation n'est pas attestée .  

Dans cette nécropole à inhumation, partiel lement déga­
gée, p lus à l 'ouest sur le tracé de la déviation,  quelques 
individus sont accompagnés de dépôts funéraires, es­
sentiel lement composés de céramiques datées de la  

Sépulture 8 : détail d e  vases 
Cliché P. Ernaux 

seconde moitié ou de la fin du l ie siècle j usqu'à la fin du  
I l le .  Un  individu offre la particularité d'avoir été inhumé 
avec des menottes en fer aux poignets. 

L'occupation du Haut Moyen Age est représentée sur le 
site par un petit établ issement rural à vocation agricole 
avec enclos fossoyé et constructions dont ne subsistent 
que les trous de poteau et des fragments de torchis 
b rûlés. Le mobi l ier date cette occupation des V l l le- IXe 
siècles, avec toutefois de nombreux tessons de cérami­
que paléochrétienne datée des VIe-V I l e  siècles. Un 
parcel la ire médiéval ou moderne se superpose à l'occu­
pation du Haut Moyen Age. 

Annie Bol le 

SARLIAC-S U R­
L'ISLE 

Combe Sau n ière 

Les recherches de la saison 1 996 dans la grotte de 
Combe Saunière ont permis de procéder à des prélève­
ments dans la séquence archéologique à des fins d'ana­
lyses géologiques (B. Kervazo, Centre national de Pré­
h istoire) et palynolog iques (M.-F.  Diot, Centre national 
de Préhistoi re) . 

Les niveaux archéologiques sous-jacents aux n iveaux 
g ravettiens ont fait l 'objet d'un sondage l imité à 1 m" afin 
de mieux reconnaître la base de la  séquence culture l le 
et p lus particu l ièrement le  passage du Moustérien au 
Châtelperronien pu is  du Châtelperronien à l 'Aurigna­
cien . 

41  



Ces niveaux sont en cours de datation par des méthodes 
croisées (radiocarbone, E .S .R . ,  U .Th) et le  besoin en 
éléments archéologiques organiques (charbons de bois, 
ossements, dents) justifiait en partie ces investigations 
qui devront certainement être reconduites encore une 
année supplémentai re. 

L'inventaire du matériel archéologique dans les ensem­
bles archéologiques châtelperroniens et aurignaciens 
s'est, par voie de conséquence, enrich i .  Le mobi l ier 
l ithique devrait désormais être suffisamment représenta­
tif pour soutenir une étude sol ide dans les deux ensem­
bles. Le mobi l ier en matières dures animales devient 
quant à lu i  de p lus en plus sign ificatif. Les pointes de 
sagaies en bois de cervidé losangiques et à base fendue 
et les é léments de parure sont bien représentés dans 
l 'Aurignacien. Le Châtelperronien n'a pas l ivré d'élé­
ments analogues. 

Dans le même temps se poursu ivent les études natura­
l istes relatives à la caractérisation du mi l ieu physique et 
du contexte paléoenvironnemental ainsi que les études 
archéologiques proprement d ites.  

Mais l 'essentiel des recherches a consisté à restructurer 
la base de données de fou i l les afin de mieux caractériser 
les ensembles strat igraphiques perçus à la fou i l le  et d'en 
analyser les relations spatiales. 

La totalité des données, sans cesse augmentée des 
résultats des recherches en cours,  est informatisée et 
rel iée à un archivage systématique conditionné dans le 
dépôt de fou i l l e  départemental de la  Dordogne à 
Cou lounieix-Chamiers. 

Jean-Pierre Chadel le ,  
Jean-Michel Geneste 

S E RG EAC 
Abri Castanet 

L'abri Castanet se situe à 200 m du cou rs de la Vézère, 
entre Les Eyzies et Montignac, au fond de l 'étroit val lon 
de Castel-Merle .  Cet abri ouvert vers l 'ouest, en pied 
d'une basse falaise effondrée,  a été découvert et fou i l lé  
par Marcel Castanet sous la d i rection de D .  Peyrony 
juste avant la Grande Guerre. Comme l 'abri Blanchard 
tout proche, il se révéla très riche en éléments de parure, 
en industrie osseuse et l ith ique, typiques de l 'Au rigna­
cien ancien. En plus de fragments de paroi rocheuse 
peinte et g ravée comme à La Ferrassie, d'abondantes 
pierres à anneau et autres anneaux scu lptés au rebord 
du surplomb effondré témoignent aussi de la valeur 
particul ière de ce site pour les Aurignaciens : site d'agré­
gation ? D'occupation saisonnière, permanente ? 

En 1 994, une série de sondages et la remise au net d 'une 
g rande coupe sag ittale laissée par Peyrony ont révélé 
que seule la moitié nord de l 'abri Castanet, long de p rès 
de 50 m, avait été fouil lée au début du siècle. 

En 1 995, un  petit secteur a été ouvert vers l 'extérieur sud 
du gisement. La stratigraph ie générale (J . -P .  Texier) est 
apparue simple, formée schématiquement d'une couche 
archéologique diversement conservée sur le  bed-rock, 
coiffée par plusieurs phases d'effondrement et de ruis­
sel lement. 

La campagne 1 996 a permis une première évaluation du 
potentiel de ce secteur. Abordé en coupe frontale (en 
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retrait du talus rongé par d'anciennes fou i l les clandesti­
nes) , i l  existe bien un riche niveau de base au contact du 
bed-rock, comme dans le  secteu r  Peyrony. Par endroits, 
ce n iveau de base est plus ou moins ru isselé (étude des 
fabriques, J . -P .  Texier) ; à d'autres, i l  est bien conservé 
avec deux foyers préservés (micromorphologie, Th. Gé) , 
objets de paru re et débris de fabrication en ivo i re et 
stéatite (R.  White et N .  Thomas) , os et bois de renne 
travai l lé (H .  Knecht) , faune b ien conservée et  assez 
variée (J . -Ch.  Castel ,  resp. Fr. Delpech) .  Les charbons 
( 1 .  Théry) sont très rares, mais tous rapportables à deux 
espèces arbustives de c l imat froid .  Une étude pré l im i ­
naire du matérie l  l ith ique -dont une centaine d 'outi ls 
pour l 'essentiel issus de ce niveau de base- montre la 
variété des matières premières, semble confi rmer la 
rareté des lamel les Dufour  et des burins, caractéristique  
de  ce  faciès de  l 'Aurignacien ancien et, dans l 'ensemble,  
le fort taux de l 'outi l lage (surtout g rattoi rs et lames 
retouchées, grattoirs carénés) par rapport aux restes de 
débitage (J . Pelegrin et M .  O'Farre l l ) .  

Tout ceci signale la valeur particu l ière,  à préciser par  la  
poursuite de la fou i l le  et  des études, de l 'abri Castanet 
dans le cadre régional de l'occupation de l 'Aurignacien 
ancien dans le Sud-Ouest de la France. 

Jacques Pelegrin ,  
Randall White 



TR ÉMO LAT 
Egl ise Sai nt-N icolas 

A la demande de l 'Architecte en Chef des Monuments 
historiques, une série de sondages architecturaux a été 
effectuée sur le pourtour de l'église Saint-Nicolas sous 
survei l lance archéologique.  La programmation des son­
dages a été motivée par un projet de drainage périmétrique 
afin d'assain i r  l 'éd ifice. 

Le premier sondage, le plus p rofond des trois, le premier 
sondage, a été implanté au droit du contrefort d'axe du 
chevet. Ce sondage a mis en évidence le  ressaut de 
fondation qui  se situe à 0 ,70 m sous le  niveau actuel du 
so l  ; la fondation se poursuit au moins jusqu'à une 
profondeur de 2 ,50 m ; la base de l 'ouvrage n'a pas pu 
être atteinte po ur des raisons l iées à la sécurité. La partie 
en élévation, aujourd'hu i  enterrée, est rythmée de deux 
chanfreins sail lant chacun d'une quinzaine de centimè­
tres par rapport au nu du mur. Dans ce sondage, le sol 
naturel n'a pas été atteint ; le remplissage sur la totalité 
des 2,50 m excavés est constitué d'un remblai .  Le niveau 
des sépultures en place se situe à 1 ,30 m sous le sol 
actuel. A la base du sondage le séd iment est mêlé à une 
quantité assez importante de mortier très r iche en sable 
de même nature que celui l iant la partie inférieure des 
fondations. 

Réalisé sur le  flanc nord de l 'édifice, le deuxième son­
dage recoupe un caveau appuyé contre le mur goutte reau. 
Le redent courant à la base des élévations septentrionale 
et occidentale a servi de base aux parois sud et ouest de 
la structure tandis que le montant nord a été monté de 
toute pièce. Le fond du caveau est constitué de larges 
dal les de calcaire engagées dans l 'élévation et donc 
contemporaines de cel le-ci . Une dalle du sol du caveau 
a été déposée afin de voi r  les n iveaux antér ieurs .  Le 
n iveau sous-jacent est constitué d'os entassés pêle mêle 
sur  une épaisseur  de 0,40 m.  Parmi eux se trouvaient 
deux pots assez fragmentaires indiquant une occupation 
ne dépassant pas le  X IVe siècle . Ce dépôt s'appuie sur  
un n iveau l imoneux. 

Le troisième sondage, établ i  sur  le f lanc méridional de 
l 'égl ise, a permis d'atteindre la base des fondations 
après avo i r  traversé un n iveau de sépultu res instal lées 
dans un sédiment l imoneux vierge. Dans ce secteu r, un 
aménagement de la place a déjà écrêté le  sommet des 
niveaux archéologiques comme on a pu le vérifie r  sur la 
coupe levée à l'occasion de sondages archéologiques 
en 1 989. 

Marie-Noël le Nacfer 

VE LI N ES 
Les Rouchi l les 

Notice non parvenue. Jean Vircoulon 
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AQUITAINE BILAN 
DORDOGNE SCIENTIFIQUE 

Opérations com m u n ales et i ntercom m u na les 1 9 9 6 

CHATEAU-L' EVEQ U E  
Gaz d e  France 

La construction, par Gaz de France, d'une canal isation 
l inéaire et continue, sur  une longueur de 49 km et sur 
une emprise de 1 0  m de large, a duré trois mois et a 
provoqué une prospection archéologique. Cel le-ci s'est 
déroulée pendant les travaux. Un inventai re archéologi­
que a été également réal isé sur la totalité du territoire 
des neuf communes concernées (Château-I 'Evêque,  
Agonac, Eyvirat, Brantôme, La Chapel le-Faucher, Saint­
Pierre-de-Cole, Saint-Jean-de-Cole, Saint-Romain-et­
Saint-Clément, Thiviers) .  

Sur le terrain ,  l 'opération s'est déroulée en deux points : 
- la prospection au sol et la survei l lance sur le tracé de 
la canal isation : en amont des travaux de construction 
afin de localiser les sites archéologiques, d'évaluer leur 
potentiel et ,  le  cas échéant, de modifier de façon ponc­
tuel le le tracé ; en ava l ,  lors du creusement de la tranchée 
pour effectuer, si nécessaire, les relevés des structures 
mises au jour ; 
- une recherche documentaire a été effectuée ainsi 
que la prospection au sol sur le  territoire des neuf 
communes concernées. En mi l ieu rura l ,  le bâti en éléva­
tion a été pris en compte. En mi l ieu urbain ,  les bourgs de 
Château- I 'Evêque, Agonac, Brantôme, Saint-Pierre-de­
Côle , Saint-Jean-de-Côle et Thiviers ont fait l 'objet d 'un 

p lan d'occupation du sol  h istorique avec un  zonage des 
secteurs archéologiquement sensibles (synthèse des 
informations archivistiques et de l 'approche architectu­
rale du bâti u rbain : fortifications, édifices civils et reli­
gieux disparus) . 

Pour ces neuf communes, ce travail a permis de nourri r 
la carte archéologique de 300 sites nouveaux et d 'enri­
chir les informations relatives aux 65 sites déjà recensés 
dans DRACAR. Sur le tracé de la canal isation de gaz, 32 
sites ou indices de sites ont été relevés. La traversée de 
deux fonds de val lée humide a entraîné la réal isation 
d'échanti l lonnages pour la palynologie (Chantal Le royer, 
C .N .P . )  dont l 'un a mis en évidence des variations du 
mi l ieu végétal pendant le Moyen Age. 

Les principales informations ( local isation,  nature, chro­
nologie et b ib l iographie) sont présentées pou r  chaque 
site. Le potentiel archéologique concerne en majorité 
l 'occupation humaine au Moyen Age. Cette prééminence 
est inhérente à la couverture végétale (naturel le et agro­
nomique) ,  aux informations archivistiques ainsi q u'au 
temps l imité de l 'opération. 

Jacques Pons 
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HAUTEFORT 
SAVIGNAC-LES-EGLISES 

La campagne de prospection-inventa i re de 1 996 avait 
pou r objectif de recenser des traces d'activités l iées à 
l 'exploitation et au traitement du minerai de fer dans les 
cantons de Hautefort et Savignac- les-Egl ises. Les résul­
tats ne sont pas négl igeables : 

- 1 7  sites pour le canton de Hautefort, sur  les commu­
nes de Temples-Laguyon , Nai lhac, Hautefort, Cherveix­
Cubas, Granges d'Ans et Chourgnac ; 

-2 sites pour le canton de Savignac-les-Egl ises, sur  les 
communes de Saint-Pantaly-d'Ans et Saint-Vincent­
sur- l ' Is le .  

Les traces se caractérisent par des indices d'extraction 
du minerai (tranchées et fosses) ,  des déchets de réduc­
tion (scories) et des cendres charbonneuses. Les sco­
ries cou lées et cordées sont toujours présentes à p roxi­
mité du l ieu d'extraction .  

Rappelons enfin que toutes ces traces archéologiques 
sont semblables à cel les qu i  ont été mises au jour sur  le  
site de La Razoi re à Nai lhac (XIVe-XVe siècles) . 

Jean-Claude Leblanc 

LAMOTHE-MONTRAVEL 
A GARDONNE 

La destination première d e  cette prospection était péda­
gog ique. Elle était organisée dans le cadre des activités 
du lycée E l isée-Reclus de Sainte-Foy- la-Grande. 

La r ive concave de la Dordogne s'arc-boute souvent sur 
un escarpement. S'érodant, el le est parfois protégée. 
Une route ou un chemin passe généralement entre la rive 
et l 'escarpement, laissant peu de place à un habitat. 
Quand un hameau s' instal le ,  il profite de l 'espace dégagé 
par une vallée secondai re .  De ce fait, les vestiges sont 
rares ou diffici lement d iscernables : soit i ls ont disparu 
avec l 'érosion ou avec le  creusement de la dénive l lation 
pour le  tracé de la  route, soit i ls sont recouverts par une 
dense végétation.  Dans le  cas de la rive convexe, la  route 
passe souvent derrière la maison .  L'habitat se fixe p rès 
de la rivière. Il semble avoir  ainsi profité des deux axes de 
communication : la rivière d'abord, le chemin devenu 
route ensu ite. Les structures sont ic i  p lus variées et  plus 
nombreuses. 

Les vestiges, témoins de la fonction de navigation de la 
rivière, ne sont pas négl igeables. Chaque vil lage a son 
port en pierre de tai l le ,  quelquefois surdimensionné par 
rapport au vi l lage actue l .  Une habitation peut avo i r  son 
propre ponton .  Celu i-ci peut être aussi en pierre de tai l le  
mais, le  p lus souvent, i l  est constitué de levées de terre 
renforcées par une palissade en bois. Nous avons 
constaté que ces demeures pouvaient avoir  des caves 
ou des entrepôts importants. Et si parfois les archives 
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nous informent sur  des activités portuaires à des en­
droits p récis, aucun témoin n'apparaît sur  le terra in .  Les 
façades principales des maisons d'époque moderne 
sont presque toujours orientées vers la rivière, entraî­
nant une fonction d'ostentation : un hôtel particu l ier 
classique au l ieu-dit «Prats, présente une façade monu­
mentale. Aucune trace certaine de moul ins à nef et de 
bacs, pourtant connus et nombreux en archives, n'a été 
repérée .  Les pêcher ies  sont  auss i  d iff i c i l e m e nt 
discernables. 

La prospection n'a pas révélé de vestiges très anciens à 
part des tessons de céramique et des tegulae près de 
sites connus et  des s i lex dispersés. Une d igue et  un  
creusement de  la  pierre su r  le ruisseau du Rieux-Vert 
correspondent peut-être à la base d'un moul in de la fin du 
Moyen Age. Les traces , en archives comme sur le  
terrain ,  témoignent d 'une importante activité aux XVI I e  et 
XVI I Ie siècles. Toutefois ,  les témoins les plus nombreux 
datent du X IXe s ièc le .  I l s  nous signalent une activité 
intense avant ou pendant les premières années du  
chemin de  fer. Les ports en pierre de tai l le  datent de cette 
époque.  Imposants, souvent à double pente, i ls  font part 
d 'un trafic important. Le X IXe siècle semble avo i r  vu le 
réaménagement des chemins de halage et, en particu­
l ier, des petits ponts enjambant les ruisseaux secondai­
res près des rives de la  Dordogne. 

Stéphane Lebreton 



N O R D  
DO R DOG N E  

Une vingtaine de sites nouveaux ont pu être fichés à 
l ' i nventaire de la carte archéologique pour ce qui  con­
cerne le Nord Dordogne et cette campagne 1 996. 

Cette année encore , toutes les périodes sont représen­
tées (à des degrés divers, certes, pour le Paléol ith ique) .  
Un  constat cependant : des sites mêlant activité artisa­
nale et marqueurs chronologiques ont été découverts en 
relation étroite permettant de donner une chronologie du 
g isement. Ceci est particu l ièrement vrai pour la période 
antique où l 'activité métallu rgique apparaît comme étant 
importante sur le secteu r. 

L'accent a été mis sur  des secteurs géographiques non 
prospectés de man ière intense, ce qui permet de fai re 
entrer des sites importants (communes de Bussière­
Badi l  et de Busserol les par exemple). 

Parallèlement à cela, et à l 'appui des opérations de 
terrain (sondage néolith ique par C l .  Burnez et fou i l le  d 'un 
site gal lo-romain par J .-G.  Peyrony) , une prospection 
fine a été réalisée sur les g isements de La Morinie à 
Saint-Barthélémy-de-Bussière. Ainsi , nous avons eu 
confirmation de la présence néol ithique sur l 'ensemble 

des col l i nes et nous avons enfin pu identif ier et relever la 
motte castrale de Château-Manqué. 

Deux sites majeurs retiennent particu l ièrement notre 
attention,  tous deux sur la commune de Bussière-Bad i l  : 
le p remier est un  site d'habitat néol ith ique où le mobi l ier 
recuei l l i  la isse croi re à un gisement conséquent. Le 
second concerne un  ate l ier  de production de fer où ,  là 
encore , la quantité de mobi l ier recuei l l i  fait penser à une 
activité artisanale intense. Autre élément en faveu r  de ce 
deuxième site : la configuration du terrain nous fait cro i re 
que la partie inférieure du bas-fou rneau pourrait être 
encore en p lace : le terrain est bosselé comme si des 
vestiges se tenaient sous la surface du sol .  Ceci est bien 
vis ib le au n iveau où la concentration de mobi l ier est très 
importante en ramassage de surface. 

Jean-Paul Benoit ,  
Jean-Guy Peyrony 

avec la collaboration de Alain Devi l le ,  
Jean-Pierre Legrain et  Hubert Parachout 

VALLÉE DE LA 
DRO N N E  

Le programme de prospection-inventaire de la moyenne 
val lée de la Dronne s'est pou rsuivi en 1 996. L'effort a 
porté cette année sur la commune de Saint-Méard-de­
Drône, en particul ier sur le plateau et les versants 
vallonnés qu i  forment la partie centre et sud du finage. I l  
e n  est résulté l 'enregistrement d e  1 4  traces nouvel les, 
de natures et d'époques très diverses : six sont néol ithi ­
ques (dont un Artenac), deux antiques,  six médiévales 
ou modernes, à quoi s'ajoutent deux sites récents inté­
ressant l 'archéolog ie industrie l le (fours à chaux) . Toute­
fois, nous n'avons pas pu complètement terminer l 'ex­
ploration systématique au sol , comme nous l 'espérions. 

A cela se sont ajoutés des vérifications et compléments 
de recherche sur des sites déjà enregistrés ; notamment, 

on a exploré le «c luzeau» des Bigoussies - qu i  est en 
fait un souterrain - et mené des recherches su r  les 
habitats nobles (Le Port et surtout Fonten i l le ) .  Pour 
certains sites, nous avons été amenés à modifier notre 
perception chronologique de l 'occupation.  

Le travail a comporté aussi un  volet «prospection aé­
rienne» .  On a repéré ainsi  quelques enclos p rès des 
Chabroul ies et des bâtiments et jardins d isparus autour  
du château de Fonteni l le  (vérification en cou rs) .  Des 
traces enregistrées lors de vols antérieu rs ont fait l 'objet 
de contrôles au sol sur  la commune de Tocane-Saint­
Apre, avec de bons résu ltats : une motte castrale,  un site 
antique et un ind ice de site néol ithique.  

François Did ierjean 
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No p . 
1 

33/005 ANDERNOS-LES-BAINS 1 ,  avenue de l 'Egl ise J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA Pl - 1 30 1 50 

33/005/00 1 /AH ANDERNOS-LES-BAINS Place du 8 Mai  Valérie SOUI LHAC AUT 1 FP 
H 1 1  GALIMED 31  1 50 
H 1 6  1 

33/039 1 BEGLES Ecopôle de Brivac Eric MICHON AFA Pl 1 - 32 5 1  

33/063/1 1 6/AH 1 BORDEAUX Place de la Bourse 1 P REGALDO SAINT-BLANCARD SDA SD HAU . .  MOD f 33 51  

33/063/1 1 7/AH BORDEAUX Place des Capucins J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA p BMA/MooJ 34 53 

33/063/1 1 6/AH BORDEAUX UGC Lucas MARTIN AFA su HAU . .  HMA 35 1 53 

33/063/1 1 6/AH 1 BORDEAUX Hôpital Saint-André Patrick MASSAN AFA su l H 1 1 HAU . HMA J 36 1 55 
1 i 1 33/063/008/AH BORDEAUX Basil ique Saint-Seurin - Cryptes Jean-François PICHONNEAU SDA RA H MA 37 55 

1 

1 BOULIAC Moulin d u  Pian Christian BLOCK S U P  P l  M E D/MOD 38 59 

33/1 0 1 /0 0 1 /AH CARTELEGUE L'église Marjorie BERBUTO AFA 1 SU M ED/MOD/ 39 60 

33/1 1 8/004/AH 1 CENAC Le Sorbier J J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA so J 1 GAL 40 1 6 1  

33/1 79/004/AH GALGON Egl ise Nathalie C H EVAL I E R  AFA su M E D/MooJ 4 1  6 1  

GRAYAN-ET-L'HOPITAL L'Anse du Gurp Jacques MOREAU AUT Pl H MA 42 62 

GUITRES Le Bourg Marc R I M E  A F A  1 1 1 ! 43 63 

1 LA SAUVE Abbaye de La Sauve-Majeure 1 Marie-Noëlle NACF E R  AFA 1 1 ! 44 63 

33/505/008/AH 1 LA SAUVE Grange dimière 1 Jean-Luc PIAT AUT SD ! GAL 1 45 64 

33/257/00 1 /AH LUGAIGNAC Prusines Jean-Luc PIAT ASS f su i M E D/MOD 46 1 65 1 
33/253/AH LOUPIAC Saint-Romain Michel MARTINAUD SUP P l -- -- --

' 1 

33/296 1 MOULI ETS-ET-VILLEMARTIN A Moureau Sud Marc R I M E  AFA Pl i - 47 1 66 

33/297/009/AH MOULIS-EN-MEDOC Eglise Saint-Saturnin Marie-Noëlle NACFER AFA su GALIMED 1 48 66 

33/297/01 0/AH MOULIS-EN-MEDOC Château Biston Marie-Noëlle NACFER AFA 1 RA GAL 49 1 67 

33/325/00 1 /AH PLASSAC Villa gallo-romaine Eric MICHON SUP so J GALIHMA 50 1 67 

33/377/00 1 /AH SAINT -AVIT-DE-SOULEGE L'église Marjorie BERBUTO AFA su l GAL/MED , 5 1  6 8  1 

33/4 1 2/001 /AH SAI NT-GERMAI N-D'ESTEU I L  Brion-Cassan Michel MART I NAUD SUP p 1 -- 1 -- 1 --
33/4 1 4/001 /AP SAINT-GERMAI N-LA-RIVIERE Pil lebourse Michel LENOIR CNR 1 FP P 7  PAL 52 68 

1 1 1 33/490/003/AH ! SAINT-VIVIEN-DE-MEDOC L'église Nathalie CHEVAL I E R  AFA su M E D/MOD 53 69 

33/51 4/006/AH SOULAC-SUR-MER L'Amélie Nord 1 Laurent VEDRI N E  AUT su F E 1  1 54 1 69 

33/5 1 4  
SOULAC-SUR-MER Marie-Noëlle NACFER AFA 1 so i M E D/MOD I 55 70 

Notre-Dame de la Fin des Terres 

33/5 1 4  SOULAC-SUR-MER Plage de l'Amélie Jacques MOREAU AUT 1 Pl i F E 1  56 1 7 1  

33/531 /002/AH TIZAC-DE-CURTON Le Presbytère 1 Jean-Luc PIAT AUT so i 1 BMA 57 1 71 1 1 

33/547/002/AH 1 VILLANDRAUT Le Château Marie-Noëlle NACFER AFA SD 1 BMA 1 58 1 7 1  1 
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AN DERNOS 
Les Magnol ias 

En raison d'un projet de construction d'une résidence 
(1 avenue de la P lage) , des interventions archéologi­
ques ont été menées. Lors de ces opérations, aucune 
trace archéologique n'a été mise au jour. Les tranchées 
de fondation (80 cm) ont été réalisées dans le sable. 

Cette absence de n iveau archéologique, à proximité 
immédiate du site antique et médiéval et en contrebas de 

lu i ,  semble indiquer que l 'égl ise et la «basi l ique, sont 
construites sur une zone é levée, presqu'île ou p romon­
toire, qu i  a été complètement «gommée» dans la  topo­
graphie actuel le .  

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

ANDER NOS 
Place du 8 mai 

Au sud de l 'égl ise d'Andernos s'étendent les restes d 'un 
édifice antique, attribués à une basi l ique ch rétienne, mis 
au jour au début du siècle. La municipal ité d'Andernos, 
songeant à une mei l leure mise en valeur de ce site dont 
el le est propriétaire, s'est montrée désireuse de la re­
prise de l 'étude. En effet, depuis sa découverte, le  site n'a 
donné l ieu qu'à des recherches partie l les. Une étude 
architecturale confiée en 1 993 à J . -P .  Fou rdrin et R. 
Monturet a eu pour but d'évaluer la part des restaurations 
réalisées après les fouil les et de déceler si l 'ensemble 
avait subi des transformations afin de l 'adapter à des 
fonctions l iturgiques. E l le a conclu que la construction 
présente les caractéristiques architecturales d'une villa. 
Des sondages archéologiques s'avérèrent alors néces­
saires pour découvrir des secteurs du bâtiment encore 
inconnus, susceptib les de l ivrer des indices chronologi-
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ques mais aussi pour reven i r  aux origines de l 'égl ise 
Saint-Eloi dont les murs suivent strictement l 'orientation 
est-nord-est de l 'édifice antique. 
Un premier sondage a été pratiqué dans le  parc à une 
trentaine de mètres de l 'égl ise pour vérif ier la cause 
d'une importante anomalie positive détectée par p ros­
pection électrique. Après une fou i l le  infructueuse, quatre 
autres sondages furent entrepris en divers endroits du  
parc pour répondre aux questions soulevées par l a  
prospection électrique.  Aucun d'entre eux  n 'a  fait con­
naître de nouveaux secteurs archéologiques. La stéri l ité 
des sondages situés à l 'est des vestiges antiques a 
toutefois conforté l 'hypothèse d'une façade. L'édifice 
devait, par conséquent, s'étendre en direction du nord et 
du sud ainsi que vers l 'ouest. 



Deux autres sondages implantés au contact de l 'égl ise 
Saint-Eloi ,  l 'un en façade, l 'autre entre la sacristie sud et 
les vestiges antiques, ont révélé des parties qu i  n 'avaient 
pas été atteintes par les premières foui l les. Dans le 
premier, deux murs antiques servant de fondations aux 
murs de façade de l 'église ont été découverts. Dans le 
second, un seui l appartenant au mur extérieur de l 'édifice 

antique a été mis au jour. L'ensemble de la construction 
est homogène et aucune reprise n'a été constatée pour 
les périodes antiques. Après un réaménagement à l 'épo­
que médiévale ,  le  site fut dévolu  aux inhumations. 

Valérie Soui lhac 

BEG LES 
Eco pole de Trivac 

Préalablement à la construction d'une aire de retraite­
ment des déchets, des sondages mécaniques ont été 
réalisés sur la commune de Bègles, en bordure de la 
Garonne. 

En effet, l 'éventualité d'aménagements médiévaux ou 
modernes des berges, voire la présence d'épaves, n'était 
pas à exclure dans ce contexte fluviat i le .  

Les sondages se sont révélés totalement négatifs. 

Dès les premières excavations, un important niveau 
jaune, présent sur tout le site, constitué d'argi le et de 
sable, s'est avéré être un remblai très récent. C'est ce 
que démontre le grand nombre de déchets récents qu ' i l  

contient. Sous cette couche, on trouve quelquefois un  
n iveau de l imon ou d'argi le qu i  témoigne de la  stagnation 
de l'eau à ce n iveau.  Le plus souvent, on rencontre de la 
g rave qui provient des al luvions du fleuve. 

Aucun aménagement ou remblai antérieur à la seconde 
moitié de notre siècle n'a été trouvé sur le site de 
l 'écopole de Trivac. 

Les sondages se sont révélés totalement négatifs. 

Pour Eric M ichon 
Le Service régional de l'Archéologie 

BO RDEAUX 
Place de la Bourse 

Dans un cadre d'étude de faisabi l ité pou r  différentes 
hypothèses d'aménagement de la place de la Bourse, 
une exploration archéologique du sous-sol avait pour but 
de reconnaître les structures anciennes sous-jacentes. 
Il s'agissait notamment de situer avec précision et de 
déterminer l 'état de conservation des remparts de la 
première et de la troisième enceinte, de réun i r  les infor­
mations permettant le cas échéant de dresser un cah ier 
des charges. 

A cette fin, deux tranchées ont été menées en travers de 
la place : l 'une, de di rection est-ouest, entre le  pavi l lon 
central et le terre-plein ; l 'autre , perpendicu lai re vers le 
nord, su ivant le rempart médiéval .  Par ai l leurs une étude 
documentaire a été esquissée, qui apporte des complé­
ments non négligeables aux données archéologiques. 

En paral lè le à cette enquête ont été pratiqués des 
carottages dans le  cadre d'une exploration géolog ique .  

Les structures reconnues sous l 'état actuel de la  p lace 
s'organ isent en plusieurs l ignes successives qu i  corres­
pondent à des remblaiements progressifs de la berge de 
la Garonne. 

La première l igne regroupe les atterrissements et quais 
qui  se sont succédé postérieurement à l 'aménagement 
de la place, ainsi que le " Balcon de Bordeaux , et les 
pavi l lons d'octroi qui appartenaient à la conception de 
Gabriel mais sont aujourd'hui détruits. G ravures , plans 
et archives témoignent abondamment de ces construc­
tions que les sondages archéologiques n'ont pas abor­
dées. 
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En seconde l igne,  le rempart médiéva l .  I l  est réputé 
appartenir  à la troisième enceinte, mais la réalité en ferait 
plutôt une quatrième. Il n'a pas cette structure caractéris­
tique où abondent les galets de lest mais est construit, 
pour la partie conservée de l 'élévation ,  en sarcophages, 
p lacés tantôt en carreaux, tantôt en boutisses et, pour sa 
fondation,  dont l 'extrémité n'a pas été atteinte, en b locs 
calcaires d'assez gros modu le .  Par a i l leurs ,  bien que la 
construction de la troisième enceinte se soit sans doute 
plus étalée dans le temps qu'on ne se plaît généralement 
à dire, le rempart ici observé est certainement plus tardif. 
Enfin ,  i l  n'obéit pas à la même logique : d 'une part, les 
murs antérieurs se raccordaient aux angles nord-est et 
sud-est du castrum et point n'était besoin de celu i-ci pour 
encercler la vi l le  ; d'autre part, sa fonction défensive 
essentie l le semble de l imiter la berge du f leuve et d'em­
pêcher que l 'on y prenne pied , p lus que d'englober des 
quartiers nouveaux. 

Ce rempart avait été porté par Gabrie l  dans ses plans de 
construction de l 'Hôtel des Fermes. Les tranchées ont 
permis de l 'observer sur  1 7  m de longueur, dans un 
al ignement légèrement différent jusqu'à une porte, con­
nue dans les textes comme cel le " des Paux » . Cel le-ci 
était large d'envi ron 4 m mais son pied septentrional a 
disparu dans une vaste excavation dont on ne sait la 
nature .  Au delà, le mur  semble s' inf léchir un peu p lus vers 
l 'ouest. En fait, il ne s'al igne sur aucun parcel laire mais 
suit au plus près la rive du fleuve. 

De part et d'autre du rempart se sont accolées des 
" échoppes '' · Leurs propriétai res n'ont pas craint de 
porter atteinte au mur  de la vi l le ,  épais de quelque 2 m et 
haut, à l 'orig ine,  d'au moins 6 ,  soit pour gagner de 
l 'espace , soit, et les archives en témoignent, pour orga­
niser de la contrebande. Ces échoppes étaient consti­
tuées d'une simple pièce en rez-de-chaussée, dal lée de 
terre cuite ; l 'une d'el les montrait les vestiges d'une 
cheminée ; au moins deux possédaient des caves voû­
tées . A l 'est la " chaussée du port " , jo l iment dallée de 
galets, bordait cet ensemble et menait sans doute à un 
atterrissement en pente douce. 

En troisième l igne se trouvait un quartier d'hab itations 
l imité par les anciennes rues de la Viei l le Corderie, à l 'est, 
côté rempart, et de la G rande Corderie, à l 'ouest, côté 
v i l le .  Cette dern ière a aussi porté le nom de rue des 
Fossés ou des Faussets, nom qui subsiste encore pour 
désigner son prolongement. De ce quartier d'hab itat ion, 
ont été reconnus des sols, des murs et des plaques­
foyers. Il fut détruit vers le mi l ieu  du X IVe siècle, d'après 
les tessons recue i l l is ,  pour fai re place à un mur  épais et 
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profondément fondé sur  des pieux et des platelages de 
bois, construit en galets de lest, apparemment courbe. 
On verrait volontiers là une défense avancée, j usqu'ici 
inconnue,  de la porte percée dans le  rempart antique au 
débouché de la rue Saint-Rémi ,  el le aussi nommée 
" Porte des Paux " · Par sa structure et par sa date , c'est 
ce mur  qu i  serait contemporain de la troisième enceinte. 
I l  fut p lus tard détruit pour aménager une place au 
carrefour des q uatre rues qui menaient à la porte du  
rempart médiéval . 

Les premières structures antiq ues n 'apparaissent qu'en 
quatrième l igne. Sous des structures plus tardives, deux 
murs paral lèles se laissent interpréter comme une fa­
çade de maison et un stylobate bordant le trottoi r  qu i  
longeait le decumanus préfigu rant la rue Saint-Rémi .  
Des structures analogues avaient, i l  y a quelques an­
nées, été découvertes sur  le  même axe plus à l ' intérieur  
de la v i l le .  Ces maçonneries avaient été cassées par  une 
vaste excavation, qu i ,  d'après les  tessons recuei l l is ,  était 
encore ouverte au XVI Ie  s iècle.  Peut-être s'agit- i l  d 'une 
fosse. Mais on peut  aussi ,  p lacée comme e l le l 'est dans 
l 'axe de la rue des Faussets, l ' interpréter comme un 
fossé médiéval creusé pour renforcer les défenses de la 
première enceinte héritée de l'Antiquité, servant aussi 
d'éventuel exutoire à la  Devèze. 

Du rempart antique,  point de t race . Force est de considé­
rer qu ' i l  est encore plus en retrait, derrière le pavi l lon 
centra l .  I l  conviendrait peut-être de mieux considérer le 
témoignage des l ignes parcel la ires modernes, jusqu' ici 
récusé comme non conforme à la géométrie que l 'on 
attendait pour le castrum. Ces réflexions ne sont pas 
sans incidence sur l 'aménagement portuaire et défensif 
de la Devèze au Bas-Empire .  

Cette exploration archéologique du sous-sol de la place 
de la  Bou rse permet de mieux connaître l 'horizon 
archéologique bât i ,  de défin i r  un  zonage modu lant les 
risques patrimoniaux et les mesures compensatoires à 
mettre en œuvre. En revanche, l imitée par la pseudo­
nappe phréatique qu i  aff leure à 2, 1 0  m du sol actuel ,  e l le  
reste incompétente pour l 'horizon sous-jacent de rem­
blais et  de vases correspondant aux berges anciennes 
de la Garonne. Or dans ces n iveaux, on doit s'attendre, 
entre autres, à la p résence de nombreuses épaves. I l  
reste que cette opération amène à reconsidérer ou à 
nuancer bon nombre des données que l 'on croyait acqu i ­
ses sur cette façade fluviale bien méconnue de Bor­
deaux. 

P ierre Régaldo Saint-Blancard 



BO RDEAUX 
1 bis place des Capucins 

Dans le cadre de la réhabi l itation d 'un immeuble situé 
place des Capucins, dans une parcel le bordée au nord et 
à l 'est par le rempart du XIVe siècle,  une embrasure pour 
pièce d'arti l lerie a été mise en évidence sur la partie nord 
de l 'enceinte. 

A l ' issue du creusement d'une baie dans le rempart, les 
vestiges d'une structure de défense sont apparus au sud 
de la parcel le .  Un deuxième creusement étant prévu au 
nord, i l  fut décidé d'enlever préalablement tous les en­
duits muraux avant de procéder au percement. C'est 
ainsi qu 'une deuxième embrasure est apparue et, après 

dégagement des matériaux qui l 'obstruaient, un relevé 
fut réalisé ; il a permis de déterminer qu ' i l  s'agit d 'une 
position pouvant uti l iser une petite pièce d'arti l lerie et 
autoriser, ainsi ,  des t i rs de flanquement en di rection de la 
porte Saint-Ju l ien .  

A l ' issue des relevés archéologiques, «Une reconstitu­
tion, du glacis d isparu de la bouche à feu a été réal isée 
et l 'ouvrage a été intégré au projet arch itectural . 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

BO R DEAUX 
Rue Castelnau-d '  Auros 

La création d'un complexe cinématographique rue Cas­
telnau d'Auros a entraîné la fou i l le  p réventive de 600 m2. 
La zone, occupée par des immeubles sur  caves, cons­
truits aux XVI I I e  et Xl Xe siècles, donnait peu d'espoi r de 
découvertes significatives. Un sondage manuel réal isé 
en 1 994 par J . -B .  Bertrand-Desbrunais (S .R .A.) laissait 
toutefois entrevoir la présence de murs antiques arasés. 
Localisé sur une faib le hauteur, le site est placé sur la 
terrasse de grave du Mont Judaïque,  en périphérie de la 
cité antique. 

• Une première installation domestique. 

Mis à part du matériel diffus postérieur  au changement 
d'ère, l 'occupation in itiale se place dans les années 30-
50 ap. J . -C. Un habitat probablement domestique avec 
trois murs épierrés et deux bétons de tui leau a été 
dégagé au nord-ouest de l 'emprise. Cette dom us fonc­
tionne jusqu'au I l le siècle avec quelques modifications 
de détai l .  Une seconde occupation domestique, p lus 
arasée et postérieure au bâtiment ci-dessous (80-1 00) ,  
est local isée au sud de la parcel le .  

• Un fanum suburbain. 

Un grand ensemble publ ic ,  miracu leusement épargné 
par les caves modernes, a été fou i l lé  sur 200 m. I l est 
formé de plusieurs éléments : une pièce de 5,70 m sur 
5,55 m - unoce//a - ouverte par un seui l  à l 'est et qu i  

contenait une base maçonnée (une base de statue ?)  ; 
le sol est en opus spicatum composé de briquettes 
posées de chant. Les murs,  conservés en élévation sur  
0 ,50 m à 0 ,70 m de haut p résentaient des enduits, 
blancs à l ' intérieur, rouges à l 'extérieur. Les décorations 
des élévations trouvées dans les g ravats portaient des 
motifs vivement colorés. La pièce ne comportait pas de 
galerie mais un mur d'enclos : un  péribole dont trois murs 
ont pu être repérés . La surface ainsi close ne peut être 
inférieure à 400 m. Un bâtiment «annexe" ,  dont deux 
murs et un béton de tu i leau subsistaient, est instal lé à 
l ' intérieur de cette enceinte du l ie siècle. 

Le matériel céramique des couches de construction ainsi 
qu 'une fosse interprétée comme un dépôt de fondation et 
comportant un vase, un oiseau et un as de Claude 
proposent une date de création du bâtiment entre 41 et 60 
de notre ère. L'abandon du fanum est à placer dans le 
dernier tiers du I l le s iècle (monnaies de Gal l ien, C laude I l ,  
Tétricus, céramique africaine Claire C) .  

La présence de statuettes en terre cu ite blanche de 
l 'Al l ier , dans les couches d'abandon,  conforte l 'attribution 
cultuel le de la construction .  Toutefois, on ne peut p réci­
ser à quel le divin ité le  fanum était dédié. 

I l  faut rapprocher cette découverte de cel le  relatée par la 
Chronique bourde/oise de Gabriel de Lu rbe, le  21 j u i l let 
1 594, dans un secteur  proche ; i l  s'agissait de trois 
statues en pieds, deux patriciens et une Messal ine .  
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• Une fréquentation tardive importante. 

Bien que partiel lement arasée à la fin du I l le siècle, la 
cella continue a être occupée mais sa vocation a certai­
nement changé. On note, au IVe siècle, la construction 
d'un sol de mortier  pu is le  creusement de g randes fosses 
datées entre le Ve et le V i l le siècles. Certaines ont pu 
avoir  une fonction d'extraction de l 'arg i le à fin méta l lur­
gique (construction de bas-fourneaux ? ) .  Cette hypo-
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thèse déve loppée par J . -CI .  Leblanc repose sur l 'arrêt 
des creusements au n iveau des bancs d'arg i le  et l 'abon­
dance des scories dans les comblements. 

Les traces de fréquentation du secteu r  disparaissent 
ensu ite jusqu'au percement de la rue effectué par 
Monsieur de Castelnau en 1 776. 
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BO R DEAUX 
Hôpital Saint-André 

Une série de sondages a évalué, à p lus d 'un mètre 
d'ampl itude, les vestiges archéo logiques en place dans 
le secteu r  nord-est de l 'hôpital Saint-André .  La tech n i ­
que adoptée pou r  la restructu ration de cette partie de 
l 'hôpital (dal le de béton su r  micro p ieux) devant «p réser­
ver» l 'essentiel des n iveaux archéologiques, un  déca­
page et un relevé p récis des structu res de la dernière 
occupation antique du site ainsi qu 'une évaluation pour 
la datation de l 'occupation première ont été réal isés sur  
une surface de 1 060 m2. 

Le site de l 'hôpital Saint-André se trouve à l 'extérieur du 
castrum, après la construction du rempart à la f in du I l le 
siècle. Cet emplacement hors les murs perdu rera jus­
qu'au début du XVIe siècle à l 'achèvement de l 'é lévation 
de la dernière enceinte médiévale.  

Six phases principales d'occupations ont pu être déter­
minées : 

- la première occupation (observée dans un sondage) ,  
d'époque augustéenne, est matérialisée par un  lambeau 
de sol de chaux très dégradé. La position du site, au sud 
de l ' implantation urbaine connue jusqu'à ce jour, soulève 
le problème de l 'extension réel le  de l 'agglomération au 
tou rnant de l 'ère ; 

- la fondation d'unedomus (?) dans la seconde moitié 
du l i e  siècle ,  reconnue dans tous les sondages, permet 
de constater que cette occupation du Haut-Empire a une 
emprise aussi importante que cel le observée à la fin du 
IVe siècle ; 

- la troisième phase observée correspond aux niveaux 
d'abandon d'une domus à la fin du Bas-Empire. Cette 
domusest d'un plan classique. E l le s'articu le  autour d 'un 
péristyle à l ' intérieur duquel se trouve une cour  rectangu-

laire agrémentée de deux petits bassins dans ses angles 
occidentaux. Ces vestiges sont dans un  mauvais état de 
conservation . Les sols sont perforés par des trous de 
poteaux ou de petites fosses. Parfois, des toitu res effon­
drées et brûlées sce l lent des niveaux d'occupations. La 
mise en oeuvre des bâtis est relativement « rustique»  et 
i rrégu l ière pour les arases de murs observées ; à quel­
ques exceptions p rès, les murs ont été épierrés ; 

- la quatrième phase pou rrait associer un  certain nom­
bre de trous de poteaux -sans qu' i l  soit possib le de 
déterminer une organisation cohérente- avec quelques 
fosses et des structures foyères . Peu de mobi l ier archéo­
logique est issu de ces n iveaux datables du V I l e  au IXe 
siècles. Les niveaux du Haut Moyen Age mis au jour 
prouvent que le  contexte architectural était encore suffi­
samment en «état» pour permettre une occupation ou 
une réoccupation de ce site à l 'extérieur  de la v i l le 
fortifiée ; 

- l 'occupation médiévale est surtout représentée par 
des lots de tessons de céramique  datables du X I I I e  
siècle ,  récupérés notamment dans les épierrements de 
murs antiques ou tout au moins de leur fondation ainsi 
que dans deux fosses. Des traces d'engins de labour 
(araire ou charrue) sont nettement visibles sur les der­
n iers niveaux antiques. El les sont probablement l iées à 
la cu lture de la vigne qu i  est attestée dès le X I I Ie siècle 
et déjà reconnue dans le quartier, rue de Cursol ; 

- la construction de l 'hôpital avec un apport massif de 
remblais, au X IXe siècle, conclut l 'occupation du site. 

Patrick Massan 

BO RD EAUX 
Sai nt-Seurin 

Dans l e  cadre d u  PCR sur les monuments paléochré­
tiens du Sud-Ouest, et avec l 'appui de la Conservation 
régionale des Monuments historiques, a été entreprise 
une nouve l le lecture des vestiges contenus dans les 
cryptes «h istorique» et «archéologique» ( la crypte exté­
rieure créée par R. Duru après les fou i l les qu ' i l  y avait 
menées) de l 'égl ise Saint-Seurin. 

Un  nettoyage approfondi a rendu l is ibles les structures, 
les apparei l lages et les différents col lages, autorisant 
des observations et des relevés fins .  L'étude de toute la 
documentation disponib le ,  essentie l lement cel le conser­
vée au Service régional de l'Archéologie et les archives 
de fou i l les de R .  Duru ,  a permis de compléter ces rele­
vés, notamment pour les structures démontées lors des 
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Bordeaux, Saint-Seurin 
Plan général des structures archéologiques 

foui l les, de constituer un fichier informatique détai l lé des 
quelque 1 50 sépu ltu res dégagées à d ifférentes dates et 
de les repositionner. Enfin ,  les objets provenant de ces 
foui l les ont été reclassés et inventoriés, notamment les 
monnaies, dans la perspective d'un complément d'étude. 

Sont maintenant bien comprises la structure globale du 
site et  son évolution : selon un al ignement est-ouest bien 
défin i ,  conforme aux grandes orientations u rbaines de 
Bordeaux, différents édifices ont été progressivement 
accolés les uns aux autres. Les deux plus anciens 
seraient datables de la première moitié du IVe siècle. Le 
bâtiment no 1 ,  au coeur de ce dispositif, était sans doute 
couvert : quelques fragments d'enduit subsistent sur  la 
face interne de ses murs.  Au contraire ,  le bâtiment no 4, 
moins bien conservé, ferait p lutôt penser à un enclos 
funéraire ; ses murs sont d'ai l leurs moins épais, 60 cm 
contre 80 cm ; il est le seul à ne pas respecter l 'al igne-
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ment est-ouest. Bien que d'orientation différente, ces 
deux bâtiments, de construction soignée, semblent con­
temporains : i l s  ont  au  moins une dimension semblable 
et possèdent des ressauts de fondation et des sols de 
circu lation extérieurs et intérieurs à des altitudes identi­
ques. 

Ces deux édifices dél im itent un  espace l ibre de toute 
construction sauf une canal isation, paral lè le au bâtiment 
no 1 et proche du rf 4, qui perdure dans les états posté­
r ieurs ; i l  pourrait s'agir d 'un caniveau bordant une rue le 
long de laquel le p lusieurs constructions se seraient al i ­
gnées. Des inhumations antiques en ple ine terre (proba­
blement en cercuei ls de bois) , des sépultu res en ampho­
res, quelques tombes en tegulae, sont toutes localisées 
dans la partie ouest de cet espace l ibre et à l ' intérieur  des 
bâtiments. Les amphores trouvées dans le bâtiment no  4 
fou rnissent d'ai l leurs de bons éléments de chronologie 
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Bordeaux, Saint-Seurin 
Plan de la crypte archéologique 

puisque certaines, datées de la deuxième moitié du IVe 
siècle et du Ve, reposent sur  les fondations du bâtiment 
et le long des murs. 

Respectant l 'al ignement est-ouest, deux mausolées fu­
rent accolés de part et d'autre du bâtiment no 1 probable­
ment au mi l ieu du IVe siècle. Le mausolée no 7 est le plus 
spectaculaire : peintures murales (fresque aux canards), 
p l inthes en marbre, un sarcophage en marbre décoré 
d'un cerf. Sa construction est très soignée et de nom­
breux sols conservés montrent les réfections successi­
ves, modifications al lant j usqu'à la mise en place d'une 
voûte dans un deuxième état. Le mausolée no 8 est, 
quant à lu i ,  en partie invisible car non inclus dans la crypte 
<<archéologique» ,  seul est perceptible son contact avec 
le bâtiment no 1 ,  contre lequel il p rend appu i .  

C'est peut-être vers la même époque que le mausolée 
n° 9, aujourd'hui comblé, est construit : prolongeant l 'al i­
gnement est-ouest, i l  semble procéder de la même 
organisation urbaine. Un autre mausolée (no 2) est venu 
u ltérieu rement fermer l 'espace de circu lation existant 
entre les bâtiments les plus anciens. Dans l 'al ignement 
de ce tombeau d'autres structures foui l lées par Courteault 
en 1 9 1 0  (no 1 1 ) s'appuient sur le mausolée ri' 9. De 

même époque et très comparables architecturalement 
aux nos 2 et 9 ,  notamment pour le  traitement en grand 
appareil des entrées, sont le mausolée no 1 0, fou i l lé  en 
1 959 au nord de Saint-Seur in ,  et le  no 5 visib le dans la 
crypte << h istorique» .  

Le mausolée no 2 est le p lus  remarquable. On y pénétrait 
par l ' intérieur du bât iment no 1 ,  dont le mur  sud fut percé 
pour aménager une grande entrée. Cette modification 
s'est accompagnée d'une vaste opération de remode­
lage du sanctuai re puisque les sols de l'éd ifice sont 
rehaussés de 40 à 50 cm et qu 'un nouvel enduit est 
plaqué sur  les murs.  Le seui l  franchi ,  on entre dans une 
sa l le  rectangulaire présentant, à l 'est et  à l 'ouest, deux 
banquettes funérai res. Deux arcs de décharge sont 
construits dans les murs est et ouest du mausolée pour 
mainten i r  en service la canal isation évoquée p lus haut. 
Un sarcophage plus ancien à cuve rectangu laire ,  est 
englobé dans l 'un des angles. U n  enfeu extérieur  o rne la 
façade sud du mausolée. C'est sous cet enfeu qu'a été 
découvert par Ju l l ian et Courteau lt un sarcophage à 
couvercle décoré d'acrotères contenant une fiole fusi­
forme du mi l ieu du IVe siècle (no 24) . Dans le  même 
n iveau de sépu ltu res et quasiment en contact avec celu i-
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ci se trouve la tombe de Flavin us, datée des années 365-
385. Ces deux tombes fournissent donc une chronologie 
f iable pour l 'édification du mausolée no 2 et donc pour 
cel le des bâtiments qui lu i sont antérieurs .  Le lancement 
d'une voûte sur le mausolée no 7 est peut-être contem­
porain de ces travaux, ce qui  sign ifierait une restructura­
tion générale du sanctuaire ch rétien.  

Enfin ,  probablement au Ve siècle ,  au sud du complexe 
funéraire, un édifice à abside (no 6) se surimpose à 
« l 'enclos» no 4 qu' i l  condamne. Ce bâtiment, dont le plan 
fait fortement penser à une égl ise, est abandonné et 
détruit au V i le  siècle : l 'ensemble de la nécropole méro­
vingienne (sarcophages trapézoïdaux à couvercles en 
batière) recouvre en partie son abside et son mu r  nord .  

Dans l a  crypte «h istorique» , o n  discerne les vestiges 
d'une pièce dont la tai l le ne peut être restituée puisque 
seuls deux angles en retour ont pu être dégagés. E l le  
s'ouvre à l 'est, par  un g rand seu i l  parfaitement conservé , 
sur un espace rectangulaire terminé par une ébauche 
d'abside. Dans cet espace, une structure en creux con­
tient trois sarcophages encore scellés. El le est entière­
ment dallée de carreaux de terre cuite, comme les 
banquettes qu i  permettaient une circulation tout autour.  
Le haut des murs était recouvert d'enduits peints , partiel-

lement visibles derrière les murs médiévaux de l 'éléva­
tion sud : lors de la création de la chapel le Saint-Fort ,  ces 
murs réhabi l lent entièrement l 'é lévation du tombeau 
antique. 

Dans sa conception architecturale et son uti l isation, cette 
structure archéolog ique apparaît très proche du mauso­
lée no 7 .  Les sarcophages contenus dans cette pièce et 
en avant de son seui l  sont parfaitement rangés et s' insè­
rent totalement dans l 'édifice, ce qui laisse entrevoi r  une 
gestion très rigou reuse de l 'espace funéra i re .  La p lupart 
possèdent encore leurs joints de scel lement. Tous ont 
des cuves rectangulaires en marbre ou en calcai re et des 
couvercles en «dos d'âne» .  

L'analyse archéolog ique vient donc conforter l 'analyse 
historique déjà développée par Jean Guyon lors du 
col loque Aquitania de Bordeaux : i l  n 'est p lus possible de 
voi r dans ces structures les restes d'un baptistère. 
D'ai l leurs aucun mortier hydrau l ique caractéristique des 
bassins, ni aucune arrivée ou évacuation d'eau n'ont été 
observés. Ainsi ,  le contexte du site de Saint-Seurin 
apparaît b ien,  dès l'orig ine ,  comme strictement funé­
rai re. 

Dany Barraud, 
Jean-François Pichonneau 

B O U LIAC 
Moul i n  du Pian 

Ce moul in ,  comme son nom l ' indique, se trouve au l ieu­
d it actuel du Pian, à l 'extrémité est du vi l lage, en bordure 
de Carignan . Si ce moul in n'apparaît qu'en 1 522 pou r  la 
première fois dans les textes1 , il est fort possib le que 
celui-ci soit beaucoup plus ancien.  En effet, ce moul in est 
situé en contrebas d'une ancienne maison forte dont la 
construction semblerait être attestée au début du X IVe 
siècle. Il aurait donc pu être construit en même temps 
qu'el le .  

Bien qu'aucune description n'en soit faite dans les actes, 
nous savons à quoi il ressemblait grâce à la découverte 
de vestiges. Il se compose d'une bâtisse en pierre d'une 
trentaine de mètres carrés avec un  étage, comme l'at­
teste en haut du mur  ouest un pas de porte. Celu i-ci 
semble n 'être composé que d'une seule pièce. Si tel en 
est le cas, el le devait être très réduite. Au sud de cet 
éd ifice se trouve accolé un autre bâtiment d'une quin­
zaine de mètre carrés, équipé d'une fenêtre et d'une 
n iche dans le mur .  Notons qu'aucune porte ne fait com­
mun iquer le bâtiment principal avec ce dernier. I l peut 
s'ag i r  d'une dépendance ou de la maison d'habitation du 
meunier. 

Ce moul in reposait sur un système hydraul ique ingé­
nieux. En amont du mou l in ,  à environ 300 à 400 m, un 

bassin de rétention -avec probablement un  système 
d'écluse- a été construit au débouché de la source du 
ru isseau,  baptisé aujourd'hu i  ruisseau du mou l in  de 
Vergne. Ce bassin de 3 m de diamètre envi ron a été 
creusé et constru it, comme l 'attestent les nombreux 
blocs calcaires qui  le cernent. De ce bassin  cou le  l 'eau du 
ruisseau en direction du moul in. Néanmoins, celu i-ci 
n 'est plus al imenté du fait d 'un reman iement moderne du 
site ayant certainement bouché ou dévié un canal de 
dérivation qui permettait son a l imentation.  Cependant, 
nous constatons que tout au long du cours, à d istance 
p lus ou moins variable, existent de nombreuses p ierres 
qui font barrage. Leur forme tai l lée laisse passer un  
mince fi let d'eau. Ces pierres, sur  une vingtaine de 
centimètres de haut, créent un ensemble de petites 
chutes d'eau . 

Aux abords du moul in se trouve une chute d'eau d'envi­
ron 3 à 4 m ,  creusée en forme de cuvette au pan d 'une 
dén ivel lation nature l le ,  le moul in se trouvant au p ied d 'un 
monticule. Cette cascade est bâtie en forme de toboggan 
avec, à son sommet, deux pans de murs qui servent à 
canaliser l 'eau. Au centre de ce toboggan se trouvait une 
roue à aube qui ,  actionnée par la ch ute d'eau, permettait 
de moudre le g rain . L'ensemble de ce système hydrau-
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l ique, hormis les petites cascades et le g ros oeuvre de la  
chute d'eau, a tota lement d isparu . 

Vu l 'état de délabrement du site, son appartenance 
privée et les nombreuses b roussai l les qu i  le couvrent, i l  
n'a pas été possib le d'y fai re une étude vraiment dé­
tai l lée .  Enf in ,  notons que la  configuration actuel le de ce 
moul in n 'est peut être pas cel l e  du Moyen Age car celu i-

ci a certainement été modifié au cou rs des siècles. I l  est 
encore en état au XIXe siècle comme le montre le  
cadastre napoléonien.  

Christian Black 

1 .  A .D .  33 G 2632 

CARTELEG U E  
L'égl ise 

• Cadre de l'intervention. 

Les abords de l 'ég l ise de Cartelègue ont déjà fait l 'objet 
d'une intervention lorsqu 'un drain a été instal lé au d roit du 
mur  ouest du chevet. Ce drain est p rolongé d 'une cana­
l isation d'évacuation qu i  traverse, du nord au sud,  l 'es­
pace séparant l 'ég l ise de la rue. 

Souhaitant amél iorer l 'environnement de l 'édifice, la 
mun icipal ité de Cartelègue a décidé de fai re enterrer 
les réseaux d 'é lectricité et de téléphone. Un  su ivi 
archéologique était donc nécessai re. S'agissant d 'un 
s imple su iv i ,  l ' i ntervention s'est bornée à la  su rvei l lance 
de l 'ouverture de la  tranchée.  Par accord p réalable 
entre l 'entreprise et le  Service rég ional de l 'Archéolo­
gie, i l  était entendu que la  tranchée devait être déviée 
en fonction de la  p résence de vestiges. De plus, cette 
tranchée ne devait pas excéde r  une profondeur de 0 ,60 
m et son tracé, modu lab le se lon les risques rencontrés, 
devait donc s'approcher au plus p rès des secteu rs déjà 
pertu rbés par le  d rain et sa canal isation afin de p réser­
ver le site autant que possib le .  

• Problématique. 

Le terrain concerné par les travaux est situé entre le mur  
ouest de l 'égl ise e t  un  muret de séparation de parcel les, 
l 'emprise de la tranchée étant de 0,40 x 1 0,50 m .  L'es­
sentiel de la problématique est la p réservation du site et 
des sépultu res. Au-delà, et dans la mesure où cette 
préservation ne peut être maintenue, le but du suivi 
archéologique est de vérifier l 'existence d'une aire funé­
raire à cet endroit, d'en défin i r  la l im ite nord et de 
déterminer l 'état de conservation des éventue l les sépu l ­
tures rencontrées. 

• Résultats. 

En dehors de que lques os humains épars, très peu de 
vestiges ont été mis au jour. I ls confirment bien l 'exten­
s ion de l 'a ire d ' inhumation de ce côté de l 'ég l ise mais 
n 'apportent cependant que très peu d' informations. I l  
s'agit de  deux sépu ltu res. 
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• Sépulture 1. 

Cette inhumation n 'a été que part ie l lement aperçue 
dans la tranchée, cel le-ci n 'en dégageant que le  côté 
ouest. E l le  apparaît 0,40 m sous le n iveau actue l .  
Seu les les jambes ont pu être observées. I l  s'agit d 'une  
inhumation en p le ine  terre, sans cercue i l ,  o rientée 
nord-sud .  Cette o rientation,  i nhabitue l le  dans la me­
sure où ,  en général , les corps sont disposés ouest-est 
(la tête regardant vers l 'est, autrement dit vers Jérusa­
lem) , s'expl ique vraisemblablement ici par la proximité 
du mur de clôture (ce lu i-ci f igu re déjà sur le  cadastre d it 
napoléonien, conservé à la mairie de Cartelègue) . 
Quelques pierres suggè rent les l im ites de la fosse au 
sud.  L'état généra l  de conservation des ossements est 
médiocre. L' ind ividu inhumé est un adu lte, insta l lé en  
decubitus dorsal. Les jambes sont en extension ,  paral­
lè les entre e l les, et le  pied gauche repose sur le  p ied 
d roit. La faib le représentation du squelette ne permet 
guère d'appréhender le mode de décomposition du  
cadavre. Cependant, cel le-ci semble s'être effectuée 
en espace colmaté, à moins que l ' i ndividu n 'ait été 
enveloppé d 'un  l inceu l .  En effet, les connexions tar­
s iennes et métatarsiennes sont étroites, les os parais­
sent avoir  conservé leur position primaire. Aucun mobi­
l ier  n'accompagne la sépu ltu re .  Seul  un tesson intrusif 
semble dater au plus tôt du X I I I e  siècle et ne paraît pas 
postérieur au XVe. I l s'agit d'un fragment de panse d 'une 
céramique tournée avec le départ du fond en pâte 
blanche relativement f ine. La paroi externe est noire et 
porte des traces de tou rnassage, le  fond pourrait avoi r  
été lenticu la i re .  La p résence d e  c e  tesson n e  fournit 
cependant pas matière à datation,  ce fragment pouvant 
très bien proven i r  d 'un remblai l im itrophe. N'empiétant 
que faiblement sur le tracé de la tranchée, la sépulture 
a été laissée en place, sa p résence n'ayant aucune 
incidence sur la pose des réseaux. 

• Sépulture 2. 

Comme la précédente, cette sépu ltu re n'a été que 
partie l lement dégagée par l 'ouverture de la tranchée.  



El le apparaît 0,40 m sous le n iveau actuel et se situe à 
la jonction de la rue et du terre-ple in entourant l 'égl ise. 
Seuls une partie du bras d roit, du rachis et le coxal droit 
ont pu être observés. Orientée ouest-est, i l  s'agit ici 
encore d'une inhumation en ple ine terre, sans cercuei l .  
Les l imites de  la  fosse d' inhumation n'apparaissent pas 
dans le remblai envi ronnant. L'état général de conserva­
tion des ossements est mei l leur que pour la sépu lture 1 
mais demeure médiocre. L'individu inhumé est un adulte, 
instal lé en decubitus dorsal . Le bras droit est repl ié  sur le 
pubis. Le mode de décomposition est encore moins 
repérable que pour la sépulture 1 mais semble s'être 
déroulé en espace col maté, les connexions conservées, 
bien que peu nombreuses, étant toutes étroites. L'ab­
sence de tout mobi l ier accompagnant l ' inhumation inter­
dit toute proposition de datation . Afin de laisser la sépul­
ture en place, la tranchée a été légèrement élargie vers 
l 'ouest. 

Aucun autre vestige, funéraire ou non, n'a été mis au 
jour. Le faible nombre d ' inhumations peut paraître éton­
nant au regard de l 'emplacement du sondage. La p roxi­
mité du chevet était en effet une position assez recher­
chée pour l 'enterrement des défunts. Cependant, la 
construction de la sacristie contre le  mur  nord du chevet, 
la réfection du muret à l 'ouest et la pose du d rain et de 
sa canal isation ont sans doute fortement perturbé le 
secteu r. Si l ' instal lation du drain a fait l 'objet d'une 
survei l lance archéologique,  i l  n 'en est pas de même 
pour la sacristie et le muret. Le remblai très hétérocl ite, 
par ai l leurs plus important au droit du chevet de l 'égl ise, 
et l 'éparp i l lement important d'ossements humains sem­
blent confi rmer ce constat. 

Marjorie Berbuto 

CENAC 
Le Sorbier 

Des sondages archéologiques ont été réal isés sur  le site 
du Sorbier dans le cadre de l ' instruction d'un projet de 
lotissement. Les parcel les concernées par le projet avaient 
été signalées en 1 987 par Monsieur Vermeylen comme 
l ieu de découverte de tessons gal lo-romains. 

Les sondages ont été réalisés au moyen d'un engin 
mécanique sur l 'ensemble de la parcel le concernée et 
ont révélé des vestiges d'occupation antique très forte­
ment arasés par les cultures . Deux structures partiel le­
ment conservées furent découvertes : au mi l ieu  du 
terrain ,  un ensemble de deux bassins carrés et, à l 'ouest 

de la parcel le ,  un ensemble de murs ayant encore deux 
assises d'élévation au mi l ieu de matériaux p rovenant de 
l ' industrie métal l u rg ique.  Malgré la très forte destruction 
du site, une étude plus poussée devra être envisagée 
pour connaître la natu re de cette occupation ainsi que 
son ampleur. 

Le projet de lotissement, en raison de la faib le p rofondeur 
des vestiges (30 à 40 cm) , met en péri l  la  totalité des 
structures. 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

GALGON 
L'Egl ise 

Une intervention archéolog ique de sauvetage a été 
entreprise sur  les abords de l 'égl ise de Galgon , petit 
vi l lage du Libournais. Cette opération,  réal isée en raison 
de la pose d'un dra in ,  s'est déroulée sur deux campa­
gnes de fou i l le  de qu inze jours. 
L'ég l ise Saint-Seurin de Galgon, construite au cours du 
X I I e  siècle ,  est organisée sur la base d'un plan à nef 

un ique se terminant par une abside polygonale.  C'est 
donc sur le bas-côté sud et le chevet de cet édifice qu'ont 
été mis au jou r les vestiges de l 'ancien cimetière de 
Galgon qui perdura jusqu'au XIXe siècle .  Au nord, la 
mise en place de la sacristie ainsi que d'anciens travaux 
d'assain issement ont détruit les éventuels vestiges qui  
pouvaient s 'y trouver. Malgré l 'emprise l im itée de la 
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fou i l le ,  une c inquantaine de sépu ltu res de diverses 
époques a été découverte, permettant de recuei l l i r  un 
très g rand nombre d ' informations sur l 'organ isation du 
cimetière aux abords de l 'égl ise et son évo lution au 
cours des siècles. I l  semblerait, d'après des observa­
tions recuei l l ies lors de précédents travaux, que le  
cimetière s'étendait sur  toute la place et en g rande partie 
devant le porche. 

• Trois grandes périodes semblent se dessiner. 

Dans un premier  temps, quatre coffres très massifs, à 
logette céphal ique,  sont disposés sans un choix particu­
l ier dans leur orientation. L'absence de recoupement par 
les fondations ne permet pas de les rattacher à un  ancien 
l ieu de cu lte . I l  s'agit sans doute des prémices de l 'orga­
nisation du cimetière. I ls sont su rmontés par des sarco­
phages rectangulaires à évidement e l l ipt iques, uti l isés 
aussi bien pou r des adu ltes que des nouveau-nés et 
orientés selon l 'axe de l 'égl ise, la tête du défunt vers 
l 'ouest. Ce type de sarcophage ne se rencontre que très 
rarement dans la région alors qu ' i l  est uti l isé sur ce site 
pour treize individus. Les couvercles sont d isposés à l 'a i r  
l ibre comme en témoignent les traces d'eau de gouttière 
sur  le calcaire. 

On observe, par la  su ite, une densification des sépu ltu­
res aux abords de l 'égl ise, avec la mise en place de 
coffres à logette céphal ique.  Ces derniers sont aména­
gés en fonction de l 'espace disponible entre les tombes 
sur lesquel les i ls peuvent prendre appu i .  On uti l ise même 
les fondations de l 'égl ise pour p lacer les corps. Des 
sarcophages trapézoïdaux à logette céphal ique sont par 

la su ite employés en de nombreux exemplaires et dans 
une période qui doit se j uxtaposer avec l 'ut i l isation des 
coffres. Certains d'entre eux seront encore aménagés 
contre ces sarcophages. A cette époque,  le cimetière 
était- i l  clos ? Cette densification correspond-el le à une 
restriction de l 'espace avec établ issement de bâtiments 
à proximité de l 'ég l ise ou s'agit- i l  d 'un comportement 
volontai re de se rapprocher  du l ieu de cu lte ? I l est diffic i le 
de répondre actuel lement en raison de la faib le superficie 
de cimetière qui a pu être observée.  La p résence d'orcels 
dans deux sarcophages daterait les dernières structures 
entre les X I I e  et XIVe siècles. 

Par la su ite, le  cimetière est remblayé après avo i r  arasé 
une g rande partie des couvercles de sarcophages afin 
de disposer un nouveau type de sépultu res associant 
l inceuls et cercuei ls .  Les dépôts monétaires qui leur  sont 
adjoints témoignent qu' i l  s'agit d ' inhumations de la  pé­
riode moderne. Les coffres et les sarcophages, quand i ls 
ne sont pas détruits partie l lement, sont parfois réuti l isés 
comme contenants. C'est aussi à cette période que sera 
instal lé ,  contre le chevet, un ossuai re l im ité par deux 
murs.  

Cette fou i l le ,  q uoique l imitée en superficie, a permis 
d'appréhender une partie de l 'évo lution du cimetière : 
après une phase de mise en place, on observe le 
passage d'une uti l isation maximale de l 'espace, où di­
vers types de sépultures sont employés mais toujours 
avec un respect des structures antérieures, à une orga­
nisation qui paraît p lus dispersée avec des orientations 
d iverses, q uelques remplois de sarcophages, parfois 
des destructions. 

Nathal ie Cheval ier  

G RAYAN-ET­
L' H O PITAL 

L'Anse d u  Gurp 

Découvert en  flanc de  dune  par Nicolas Dickers en 
février  1 996, ce site de l 'Anse du Gurp, très menacé par 
la mer en hiver, a fait l 'objet d'un sauvetage du matériel 
que la mer aurait emporté à la prochaine g rande marée. 
I l  s'est révélé être l 'emplacement très probable d'une aire 
de crémation funéraire. Une couche cendreuse en place 
sous une couche de l imonite a l ivré des tessons de 
poteries communes et sigi l lées. Parmi ces dernières ont 
pu être relevées les formes Ritter l ing 8 avec signature 
anépigraphe, D ragendorff 27 avec signature DONIC 
(potier de Montans - époque Claude Néron) ,  Dragendorff 
29 décoré (décor inconnu pour le  moment) , Dragendorff 
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1 5/1 7 avec signature anépigraphe et D ragendorff 1 8 . En 
outre, ont été rencontrées quatre f ibu les (deux en queue 
de paon,  une pseudo Tène I l  et  une Tène I l l ) et  quatre 
monnaies b rûlées (un dupondius de Nîmes, un semis de 
Tibère à l 'autel de Lyon ,  un  as de TAR RACO d'Auguste 
et un as d'Auguste ou de Tibère à l 'autel de Lyon) .  La 
couche contenait en outre de nombreux débris de char­
bon de bois et de petits fragments osseux b rûlés parmi 
lesquels ont pu être reconnus des ossements humains. 
La datation p roposée est le mi l ieu du 1er siècle de notre 
ère. 

Jacques Moreau 



G U ITRES 
Le Bourg 

A l 'occasion de la mise en place du réseau gaz dans la 
vi l le de Guîtres, une surveil lance archéolog ique des 
travaux a été engagée afin d'évaluer le  potentiel archéo­
logique du bourg et d'en assurer  la préservation. Un  
important travai l  de  recherche a pu être réal isé sur  l e  
fonds des archives communales. L'ancienneté de l 'occu­
pation à Guîtres est attestée par des découvertes mobi­
l ières gallo-romaines dans les années 1 970. Une abbaye 
de moines bénédictins y est mentionnée dès 1 1 08 .  

La survei l lance des travaux n'a mis au jour que très peu 
de vestiges et structu res archéologiques : 
- deux fondations de murs,  
- les anciens niveaux de ci rcu lation n'ont été repérés 
qu 'en deux endroits, 
- quelques fragments de tegulae. 

Cette absence relative de restes archéologiques peut 
trouver une explication dans les faits su ivant� : le bourg, 
j usqu'à une époque récente, ne connaît qu'une expan-

sion très l im itée et son aspect général semble très peu 
évolué depuis l 'époque médiévale.  C'est au siècle der­
n ier  que la vi l le de Guîtres connaît de profonds change­
ments : 
- construction d'un pont, 
- percement de nouvel les rues, 
- réal ignement, et donc reconstruction quasi générale 
des façades des maisons, 
- déplacement du cimetière du côté nord de l 'ég l ise 
vers l 'extérieur  du bourg ,  
- mise en place d 'un  remblai homogène sur  la  quasi­
totalité des voies de la v i l le .  L 'uniformité des remblais 
constatée dans toute la vi l le, la faib lesse des découver­
tes archéologiques, l 'étude du bât i ,  tout concourt à envi­
sager une phase de remblaiement général des rues dans 
le  deuxième tiers du XIXe siècle. 

Marc Rimé 

LA SAUVE 
Abbaye de 

La Sauve-Majeure 

Parmi les différentes opérations menées à l 'abbaye de 
La Sauve-Majeure, essentiel lement des survei l lances 
de travaux, une intervention a été de quelque intérêt. E l le 
a eu l ieu sur le parvis de l 'abbaye, en avant du portail 
roman, afin de repérer le niveau de sol en phase chrono­
logique avec cette disposition architecturale. 

• Reconnaissance du sol roman sur le parvis de 
l'abbaye. 

L'hypothèse de départ, basée sur la représentation de 
l 'abbaye du Monasticon Gallicanum 1,  est cel le  de l 'exis­
tence d'un parvis entièrement carrelé occupant toute la 
largeur du porche et formant une avancée d'environ 6 m.  
Afin de vérifier cette présomption, quatre sondages ont 
été implantés : trois au droit de la façade occidentale en 
contact de l 'é lévation, un au sud de l 'entrée, à l 'aplomb 
d'un massif entièrement restitué par Formigé dans les 
années 1 880. I l s'avère que tous les niveaux archéologi­
ques ont été décapés lors de la  campagne de travaux de 

la f in du siècle dernier jusqu'à une profondeur de 0 ,90 m 
sous le niveau actuel .  La partie supérieure (0 ,30 m 
envi ron) est constituée d 'un feu i l leté où alternent des 
sols de "castine"2 et des n iveaux de c i rculation caracté­
risés par de fins dépôts l imoneux sombres. Ces n iveaux, 
tous modernes, prennent appui sur le  montant latéral 
d 'une tombe orientée est-ouest, p robablement du type 
coffre en dal les disposées de chant. Le fond de la 
sépulture est recouvert d 'un fin lit de mortier de chaux 
débordant légèrement sur le montant latéral . Le n iveau 
sous-jacent (0,90 m sous le n iveau actuel ) ,  sur lequel  est 
instal lé le  fond de la tombe et qui a été atteint par 
l 'excavation des travaux de restauration,  est une couche 
l imoneuse très riche en charbons de bois et en déchets 
d'origine organique.  

Un  autre sondage a été fixé à la base de la façade 
occidentale,  au sud du portai l .  Le choix de cette implan­
tation a été dicté par l 'absence totale de restauration sur 
cette portion de l 'éd ifice. A 0 ,30m sous le  n iveau actuel 
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se trouvent trois tombes. El les sont du même type que 
celle vue dans le sondage précédent : coffre en b locs 
disposés de chant o rienté est-ouest et couvertu re en 
dalles de calcaire. La proximité de ces trois tombes, 
quelques centimètres entre chaque structure ,  semble 
indiquer une util isation dense de l 'espace. 

La présence de ces sépu ltures, dont la chronologie 
indique généralement une occupation entre les X I I e  et 
XIVe siècles, semble infirmer la présence d'un pavement 

sur  le parvis à moins que les couvertures des tombes 
n'aient constitué el les-même ce dal lage. 

Marie-Noël le Nacfer 

1 .  Vue cavalière prise depuis l'ouest en 1 679 à l ' in itiative de la 
congrégation de Saint-Maur. 

2 .  Selon l'acception su ivante : sol damé constitué de déchets de 
calcaire, de déchets de mortier, d'éclats de tui les et de briques, de 
petits galets et de sable. 

LA SAUVE 
Grange abbatiale 

En préalable au projet de réaménagement de la grange 
de l 'abbaye de La Sauve-Majeure,  par le  Synd icat Viti­
cole de l ' Entre-deux-Mers, une série de dix sondages 
archéologiques a pu être effectuée. Cette opération s'est 
déroulée à l ' intérieur et aux abords immédiats de cet 
ancien édifice. Situé en dehors de l 'actuel le enceinte du 
monastère, le bâtiment de p lan carré présente architec­
ture complexe en raison des nombreuses réparations et 
adjonctions effectuées au cours du temps. 

La recherche archéologique, étayée par une étude des 
documents d'archives, s'est donc attachée à analyser 
les différentes caractéristiques de l ' immeuble bâti à 
travers trois volets concou rants : la construction ,  la  
vocation et  l ' implantation de la g range dans son contexte 
abbatial . 

Ainsi , l 'observation attentive des élévations, les data­
tions dendrochronologiques sur la charpente et les résul­
tats stratigraphiques des sondages ont permis de cerner 
les différentes phases de travaux menés sur l 'édifice 
depuis l 'origine de sa construction jusqu'à nos jours .  I l  
apparaît que l ' immeuble a été bâti vers l e  mi l ieu du 
XIVe siècle sur  l 'emplacement d'anciennes construc­
tions antérieures à la fin du X I I I e  siècle dont on a pu 
retrouver les soubassements. Il s'agit notamment d 'une 
fondation en gros appareil calcaire et d 'un mur  en b ri­
ques, d'un module inconnu dans la région.  La fonction de 
ces deux substructions, dégagées part ie l lement, n 'est 
pas encore établ ie .  

Vers la f in du XIVe siècle et le début du XVe siècle ,  la 
g range abbatiale connut une première réfection sur  le 
pignon occidental avec l 'aménagement d 'un logis d'habi­
tation doté d'une cheminée et d'un garde-manger. Mais 
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les p lus importants remaniements eurent l ieu p lus tard : 
d'abord au début du XVIe siècle ,  avec la construction 
d'un mur  de refend f lanqué de plusieurs p i l ie rs maçonnés 
et la pose d'une nouvel le charpente appuyée sur une f i le 
de poteaux de bois ; ensuite, au début du X IXe s ièc le ,  
principalement avec l 'édification d 'un logement de plu­
sieurs pièces habitables venu remplacer la façade orien­
tale de la grange. 

Toutes ces modifications témoignent des différents em­
plois qu'on f it de l 'édifice, d'abord entrepôt agricole pour 
stocker les récoltes de blés. Partiel lement transformé en 
habitation pendant la guerre de Cent Ans, i l  accue i l l it au 
XVI Ie  siècle le p ressoir  et  les barriques de v in  de l 'abbé. 
Cette g range, restructurée au début du X l  Xe siècle avec 
l 'adjonction d'un immeuble d'habitation , servit aussi d'éta­
ble vers ce moment-là. 

Bien sûr, l 'évolution architecturale du bâtiment résulte 
des relations qui l 'unissaient à l 'ensemble monastique .  
La grange de l 'abbé, p lacée à la périphérie du monas­
tère, se trouvait pourtant instal lée devant l 'a i re à battre 
les blés et se g reffait à un mur  d'enceinte que des plans 
du XVI I e  siècle nous figurent. Cependant, cette position 
excentrée lui valut de prendre part au phénomène de 
lotissement de la basse cour du monastère à la fin du  
XIVe siècle .  Ce  même éloignement a permis aussi l a  
conservation du bâtiment au  X IXe siècle alors que  l e  
reste de l 'abbaye servait de carrière de  pierres. P lus ieurs 
de ces pierres , dont quelques-unes sculptées, ont servi 
d'ai l leurs à la construction du logement sur la façade 
orientale de la g range. 

Jean-Luc P iat 



LUGAIGNAC 
Villa de Prusines 

C'est pour répondre à la  destruction d'une g rande partie 
des substructions de la villa gallo-romaine de Lugaignac 
qu'une opération archéologique fut condu ite sur  ce site 
entre les mois de mai et août 1 996. Cet établ issement 
antique avait été signalé dès le  mi l ieu du X l  Xe siècle par 
les historiens et i l  avait encore été exploré en 1 987 au 
cou rs d'une prospection de surface qui  avait permis de le  
dél imiter. La superficie des décombres de la villa, remon­
tés par les engins de dérochement au mois d'avri l 1 996, 
sur  une parcel le destinée à être p lantée en vignes, 
atteignait près d'un demi-hectare. 

L'intervention archéologique devait établ i r  l 'état des ves­
tiges conservés malgré le défonçage,  défin i r  l 'emprise et 
le plan architectural des bâtiments antiques mis au jour 
et déterminer les périodes et les modal ités d'occupations 
du site. 

P lusieurs survols aériens, une prospection de surface 
sur la parcel le de terre retou rnée comme sur les terrains 
immédiatement voisins et une fou i l le  de sauvetage ur­
gent ont permis de répondre à la p lupart de ces interro­
gations. 

Les reconnaissances menées sur le site antique ont 
permis de dresser le plan général d'un premier ensemble 
assez vaste : un bâtiment al longé d'est en ouest flanqué 
au sud de deux ailes se développant autour  d'une cou r  
centrale rectangu lai re .  Des fûts e t  des bases de colon­
nes retrouvés au sud de cette cour suggèrent la p ré­
sence d'un portique d'entrée ou d'un péristyle.  

Ce sont seulement l 'angle nord-est du corps p rincipal et 
l 'ai le orientale, épargnés par le dérochement, qu i  ont pu 
être partiel lement foui l lés tandis que les autres vestiges 
trop profondément atteints et quasiment détruits ,  ne 
fi rent l 'objet que de vérifications l im itées. 

L'aile orientale forme un bâtiment a l longé d'une trentaine 
de mètres, divisé en une série de pièces rectangulaires. 
Un mur médian recoupe la longueur de tout l 'éd ifice. La 
fou i l le  de l 'une de ces pièces a l ivré des tessel les de 
mosaïques noires et blanches dispersées dans le sol. 

Un  ensemble thermal composé de plusieurs sal les chauf­
fées par un système d'hypocauste sur  p i lettes, de tubu l l i  
et  de bobines entretoisées, a été dégagé au nord-est. I l  
se raccorde à l 'a i le  orientale .  On y a observé le  foyer 
d 'une chaufferie et plusieu rs fragments de décors peints 
sur  enduits et de plaques de marbre dans l 'effondrement 
des murs des sal les d'eau. 

D'autres substructions encore enfouies ou complète­
ment détruites ont pu être repérées au sud-ouest, au 
nord et au nord-est de cette habitation et pourraient 
correspondre à des bâtiments dépendant de la  pars 
rustica du domaine, notamment des atel iers de forge et 
de poterie. 

Les vestiges mobi l iers sont nombreux mais n 'ont pas 
encore été étudiés. On doit signaler une g rande variété 
de poteries antiques récoltées : céramiques communes 
simples ou peignées, vases à parois f ines, s ig i l lées, etc. 
L'ensemble couvre une période al lant de l 'époque 
augustéenne jusqu'au Ve siècle environ . Enfin ,  de très 
rares objets métal l iques et des pièces de monnaie re­
trouvées hors stratigraphie, que lques fragments de verre, 
des éléments de tabletterie (jetons et dé à jouer) ,  des 
bijoux (intai l le et perles en pâte de verre) et le corps 
fragmenté d'une petite statuette d'homme en terre cuite 
composent le reste du mobi l ier archéologique. 

Replacée dans le contexte de l 'habitat gal lo-romain de 
cette partie de l 'Entre-deux-Mers, la villa de Lugaignac 
s' intercale dans un mail lage déjà bien resserré d'établis­
sements antiques plus ou moins bien connus. A terme, 
les nouvelles données recuei l l ies dans l 'étude de ce 
domaine rura l ,  malgré la destruction regrettable de la 
plus g rande partie du site, devraient permettre d'appré­
hender un peu mieux le  peup lement antique de cette 
région. 

Jean-Luc P iat 
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M O U LI ETS-ET­
VILLEMARTI N 

Moureau Sud 

A l 'occasion de l 'extension d 'une gravière ,  au l ieu-dit 
«Moureau Sud» ,  27 sondages (2 x 5 m environ) ont été 
réalisés à l'aide d'une pel le mécan ique par le propriétaire 
du terrain ,  sous la surveil lance d'un archéologue, afin 
d'évaluer le potentiel archéologique de cette zone. Ces 
sondages, arrêtés à la  g rave, n 'ont pas l ivré de structure 
ou de vestige archéologique. 

Au-dessus de la g rave, en dehors de l 'humus d'une 
épaisseu r  moyenne de 20 cm, une seu le  couche a pu 
être observée. I l  s'agit d 'un sable b run ,  légèrement 
arg i leux et très homogène. 

Marc Rimé 

MOU LIS 
L'égl ise 

La tranche de restauration du portail occidental, par la 
Conservation rég ionale des Monuments historiques, a 
entraîné une nouvel le fou i l le  de sauvetage urgent à 
l 'égl ise Saint-Saturn in  de Moul is .  Deux excavations ont 
été pratiquées de part et d'autre du portail à la  jonction de 
la façade et des collatéraux afin de cou ler  des semel les 
de béton .  

Une  série de  coffres monol ithes en calcai re a été foui l lée. 
Au nord, un sarcophage trapézoïdal avec couvercle en 
bâtière contenait les squelettes de quatre défunts : trois 
adu ltes et un nourrisson âgé de moins d'un an. Les 
observations taphonomiques ont montré qu ' i l  ne s'agit 
pas de dépôts simu ltanés. Le mobi l ier  associé à l'avant­
dernier cadavre placé dans la cuve (une agrafe à double 
crochet en b ronze et un petit bol caréné) indique une 
uti l isation de cette tombe ne dépassant pas le V I l l e  
siècle .  Un épandage de mortier, probablement un  sol de  
travai l  l i é  à la construction d e  l 'égl ise, scel le cette sépul­
ture. Au-dessus, deux autres coffres monol ithes de na­
ture et d'époque différentes ont été foui l lés. Comme le 
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précédent, i ls sont en calcaire mais p résentent une 
réserve céphal ique ainsi qu 'un étrécissement marqué à 
l ' intérieur de la cuve au niveau des membres inférieurs .  
Ces deux tombes sont recoupées par  la tranchée de 
fondation du col latéral nord qu i  a l ivré une monnaie 
anglaise frappée sous Henri IV ( 1 399- 1 4 1 3) .  Au sud, le 
col latéral recoupe également une série de cinq coffres 
identiques à ceux décrits p récédemment. L'un d'entre 
eux, enfoui plus profondément, a conservé sa couver­
ture ; i l  s'agit d'une dalle monol ithe. 

Cette intervention ,  très l imitée dans l 'espace et dans le 
temps, a néanmoins permis de confi rmer la vocation de 
cimetière du l ieu. En effet, la  fou i l le de 1 993 avait mis en 
évidence la p résence d'un édifice paléochrétien se déve­
loppant en partie sous l 'égl ise romane sans nous permet­
tre de voi r  les tombes associées à ce l ieu de culte. Enfi n ,  
la  typologie des sépu ltures médiévales s'enrichit d ' un  
nouveau modèle de  tombe. 

Marie-Noël le Nacfer 



MOU LIS 
Château Biston 

Situé à moins de 30 m au sud-est du chevet de l 'égl ise 
Saint-Saturn in ,  le château Biston,  acheté récemment par 
un promoteu r  immobi l ier ,  est une construction du XVI I Ie 
siècle qu i  fut, pendant un temps, affectée à la cure .  
L'opération de surveil lance et  de relevé archéologiques 
effectuée au cours de la seconde quinzaine de décembre 
fait su ite à une découverte fortuite par le maire de la 
commune, Monsieur Bayonnette. 

Les travaux de décaissement à l ' intérieur de la bâtisse 
(création d'une cave et d'une cage d'ascenseu r) et le  
drainage extérieur du château ont  permis de lever le plan 

partiel d'un bâtiment antique.  Celu i-ci comporte au moins 
quatre pièces dont une était chauffée ; l ' hypocauste était 
dans un premier état à pi lettes et dans un second à 
condu its rayonnants. Cette découverte est à mettre en 
relation avec les fou i l les du chevet de l 'ég l ise1 où divers 
bât iments des ! e r , I l l e  et V Ie s iècles avaient été 
observés . 

Marie-Noël le Nader 

1 .  Foui l le M.-N.  Nacfer, DFS au SRA d'Aquitaine. 

P LASSAC 
Villa gal lo-romaine 

Une série de cinq sondages a été menée sur la villa 
gal lo-romaine de Plassac. Trois d'entre eux correspon­
daient à un diagnostic dans l 'hypothèse d'une remise en 
place après restauration des mosaïques déposées en 
1 995. Les deux autres avaient pour but d'observer la 
nature des remblais conservés au long de l 'égl ise, ainsi 
que l 'état et la profondeur  de la fondation .  

Cel le-ci est ancrée à seulement 0,90 m de p rofondeur  : 
e l le ne pénètre qu'un niveau de démol ition sous-jacent à 
des remblais modernes vraisemblablement contempo­
rains de la construction du bas-côté. Un mince n iveau de 
colluvionnement, composé de l imon jaune, s' intercale 
entre ce système et un ensemble articulé autour d'un mur  
encore ignoré. Ce mur, paral lè le à l 'égl ise, est en pierres 
sèches l iées avec de la terre ; sous une couche de 
démolition qu i  recouvre le tout, p lusieurs n iveaux dis­
tincts s'appuient sur celu i -c i .  I l  comportait, dans le son­
dage le plus occidental ,  derrière un sarcophage du haut 
Moyen Age, un seuil u ltérieu rement fermé. Sans y porter 
atteinte, le mur  est posé sur les mosaïques qui se 
prolongent quelque peu sous l 'égl ise. 

Les mosaïques déposées en 1 995 étaient cel les d'une 
grande abside (sal le 8) et de la pièce qui  la p récédait à 
l 'ouest (sal le 7) ,  ainsi que celle d'une petite abside située 
plus au nord (sal le 4) .  

Les sondages des salles 7 et 8 ont d'abord rencontré 
dans les niveaux de support des mosaïques des canaux 

d 'hypocauste construits en tegu/ae. Puis ,  sous des sols 
intermédiaires, ont été reconnus des éléments de la 
première villa : le mur  du patio et, en deux endroits, une 
canalisation creusée dans des blocs de calca i re ,  struc­
ture bien connue à Plassac. 

Dans la petite abside formant la sal le  4,  les n iveaux de 
support de la mosaïque s'appuyaient contre un seui l  en 
carreaux de terre cu ite. Etaient l iés à cel u i-ci , sous une 
couche de remblais, à l 'ouest un so l  de béton sur un 
radier de g ros blocs et ,  à l 'est, une dal le de calcai re 
entai l lée par l ' i nstal lation du mur de l 'abside. 

Ces trois sondages menés à l 'emplacement des mosaï­
ques déposées n'ont jamais fait que confi rmer les don­
nées déjà connues sur la villa. Sous réserve d'une fou i l le  
préventive, i l  n 'est pas impossible de créer les vides 
sanita i res que supposent le  rétabl issement in situ des 
pavements d'origine .  

En revanche, les deux sondages posit ionnés au p ied du 
mur  de l 'égl ise, en révélant la présence d'un mur posté­
rieur  au dernier état de la villa mais antérieur à l 'égl ise et 
qu i  n'est pas sans rapport avec des sarcophages du haut 
Moyen Age, renouvel lent quelque peu certains aspects 
de la problématique. 

Service rég ional de l 'Archéolog ie,  
Pour Eric Michon 
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SAI NT-AVIT­
D E-SOU LEGE 

L'égl ise 

N ot i ce  non p a rv e n u e  au S e rv i ce  r é g i o n a l  d e  
l'Archéologie. 

Marjorie Berbuto 

SAI NT-G E RMAI N­
LA-RIVI E R E  

Pi l lebourse 

Ce gisement, découvert en 1 929 par H. M i rande et H .  
Lepront, domine l a  p laine al luviale d e  l a  basse vallée de 
la Dordogne, à quelques ki lomètres en aval de sa con­
fluence avec l ' Is le .  C'est un g rand abri sous roche ,  en 
partie effondré, qu i  s'ouvre dans une haute falaise de 
calcaire à Astéries. I l  se prolonge par un  talus à forte 
pente qui plonge vers la val lée.  A l 'est, le sol rocheux 
forme un replat topograph iquement p lus élevé, placé 
devant un petit abri effondré. Sur  ce replat fut découverte, 
en 1 934, une sépulture magdalénienne après un premier 
squelette humain, malheureusement détruit. Les pre­
mières foui l les ont concerné le tal us (tranchée M i rande) , 
le rempl issage du g rand abri et les dépôts reposant sur 
la terrasse supérieu re (Mirande et Lepront, Blanchard) . 
P lus récemment (1 963 à 1 968),  G .  Trécol le a effectué 
des fou i l les dans le talus à l 'emplacement de la tranchée 
Mirande. 

Les travaux de l 'été 1 996 ont eu pour objectif de détermi­
ner l 'étendue des fou i l les anciennes dans la partie haute 
du gisement (grand abri et terrasse supérieure) , de 
réviser la stratigraphie des dépôts du talus et d'y effec­
tuer des prélèvements pour datation . Ces travaux ont 
concerné différents secteurs afin d'évaluer les potentia­
lités du site et ils ont donné les résultats su ivants : 

- le remplissage du grand abri semble avoir  été p resque 
totalement épuisé par  les foui l les anciennes à l 'exception 
d'un secteu r  protégé par un g ros bloc effondré ; 

- le nettoyage d'une coupe sagittale constituant la l imite 
est de cet abri a décelé la présence de dépôts remaniés 
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issus des foui l les anciennes ou de viei l les exploitations 
de carrières ; 

- un sondage effectué sous forme de tranchée depuis 
le sommet de talus, placé immédiatement à l 'est de cette 
coupe, a révélé la présence d'un sédiment riche en g ros 
ossements qui appartient à un cône de déblais issu des 
foui l les anciennes ou de la vidange par des carrières de 
pierre, du rempl issage de cavités naturel les s'ouvrant 
dans la partie haute de la falaise. Plus à l 'est, sur  le replat 
rocheux situé à l 'emplacement de la sépulture ,  ne sub­
sistent plus que des déblais peu épais au pied d 'un g ros 
chaos de blocs ; 

- la coupe strat igraphique dégagée sur la paroi est de 
la  tranchée dans le talus montre la  succession des deux 
ensembles d' industries concernées par les fou i l les de G .  
Trécol le ; 

- un ensemble supérieur laminai re et lamel laire riche en 
lamel les à dos épais ,  lamel les à dos denticulées, lamel­
les scalènes ; 

- un ensemble inférieur riche en éclats épais, le p lus 
souvent corticaux, dont la p lupart ont été transformés en  
nucléus à lamel les qu i  ont servi de support à des lamel les 
à fine retouche di recte, associés à des burins g rossiers, 
des grattoirs épais et des denticu lés. Les dépôts de 
l 'ensemble supérieur  pourraient avoir sol if lué depuis la 
terrasse du grand abri tandis que ceux de l 'ensemble 
inférieur paraissent moins perturbés et sont un iquement 
présents dans le talus .  

Michel  Lenoir  



SAI NT-VIVIEN­
DE-M EDOC 

L' Egl ise 

Des travaux d'électrification sur  la p lace du marché 
devaient entraîner  l 'ouverture de tranchées autour de 
l 'église de Saint-Vivien-de-Médoc. Malgré l 'absence de 
sondages dans le secteu r, divers éléments indiquaient 
l 'existence de vestiges historiques : d'anciens sarcopha­
ges monolithes, actuel lement déposés à Soulac 1 ,  avaient 
été mis au jour lors de travaux d'aménagement. La 
conservation d'un chevet du X I Ie siècle pouvait laisser 
prévoir la présence de sépu ltures d'époque médiévale 
dans un cimetière encore en place autour de l 'égl ise lors 
de la réalisation du Cadastre Napoléon ien.  Une sur­
vei l lance a donc été réalisée afin  de vérifier l 'existence de 
vestiges archéologiques, d'en p réciser la nature et l 'éten­
due et, surtout, d'éviter leur éventuel le destruction par la 
déviation des tranchées. Il s'agissait également de pré­
ciser quels avaient été les impacts des bombardements 
de la guerre de 39-45 sur le sous-sol archéologique. 

Les vestiges d'un cimetière pr imitif, probablement du 
XI Ie siècle ,  qu i  perdure jusqu'à la période moderne, ont 
été mis au jour tout autour de l 'égl ise. En effet, la 
présence de coffres de dal les ainsi qu'une cuve de 
sarcophage en calcaire p rouvent l 'ancienneté des inhu­
mations. Aucun élément de datation précis n'a pu être 
retrouvé mais la forme de ces sépultures correspond à la 
période du Moyen Age. Ce sont des coffres g rossière­
ment aménagés, parfois à l'aide de moel lons. Ils se 
situent essentiellement au sud de l 'égl ise. Quelques­
uns ont été trouvés près du chevet ainsi que sur le bas-

côté nord .  Leu r  orientation peut varier entre les d i rec­
tions ouest-est et sud-ouest/nord-est. 

La deuxième période d'occupation du cimetière est 
matérial isée par des inhumations en cercueils et en 
pleine terre. Des pièces et des morceaux de cercuei l  
extrêmement bien conservés prouvent qu' i l  s'agit de 
sépultures de l 'époque moderne. El les se local isent 
surtout autour du chevet et sur  le bas-côté nord .  Une 
l imite de cimetière a été mise en évidence à 1 8  m de 
l 'égl ise, en d i rection du monument aux morts. La zone 
ouest a été complètement détruite par les bombarde­
ments de 39-45 à l 'exception d'une structure de pierre 
dont la nature n'a pu être déterminée. 

Malgré une intervention rapide, un g rand nombre d' infor­
mations concernant l 'h istoi re du cimetière de Saint­
Vivien a pu être récoltée et la p lupart des structures 
conservée. Il est possib le à présent d' imaginer la mise en 
place d'un cimetière autour de l 'égl ise, probablement dès 
son édification, occupant une partie centrale du vi l lage 
car étendu de chaque côté de l 'édifice. Ce cimetière 
évolue dans le temps, privi légiant certains secteurs au 
détriment d'autres mais restera présent dans la vie des 
paroissiens jusqu'au X l  Xe siècle. 

Nathalie Cheval ier 

1 .  Renseignement de Madame le Maire 

SOU LAC­
S U R-MER 

L'Amél ie 

Les marées de fort coefficient du mois de janvier 1 996 
ont fait apparaître une structure sur la plage nord de 
l'Amél ie .  Une opération de sauvetage u rgent a été 
menée sur ce site avant sa destruction par l 'océan . Cette 
découverte s'ajoute aux nombreux vestiges archéolog i­
ques déjà repérés sur ce secteur. 

Le site est p lacé à quelques mètres en contrebas du front 
de coupe de la dune. Il s'agit d'une fosse d'envi ron 5 m 

de long pou r une largeur maximale de 2 m et une 
profondeur subsistante de 30 cm. L'encaissant est un 
sable argi leux. Cette cuvette contient une structure de 
forme pseudo-circulaire d'envi ron 2 m de diamètre et un 
empierrement contigu à cel le-ci . La fosse est comblée 
par une argi le no i re tourbeuse. 

La structure est constituée d'une enceinte périphérique 
organisée à partir de dal les calcai res posées de chant, 

69 



fichées dans le sédiment, d 'un caisson de forme rectan­
gula ire composé de dal les calcai res posées de chant et 
d'un assemblage de moel lons calcaires. Les parois du  
caisson comportent de nombreuses traces de rubéfac­
tion sur  leur partie supérieure .  La structure ,  qu i  a u n  
pendage nord-sud d'environ 4°, est dotée d'un système 
de contrebutée formé de blocs de calca i re placés en 
contrebas. Cette construction est surmontée d'un amon­
cellement de moel lons de calcaire et de galets de quartzite 
rubéfiés dans lequel a été creusée une fosse d'envi ron 
30 cm de diamètre pour une profondeur de 20 cm,  rem­
pl ie d'argi le noire tourbeuse. L'empierrement situé au 
sud de la structure se présente sous la forme d'une 
concentration de moel lons calcai res rubéfiés. 

Le mobi l ier céramique très fragmenté , trouvé dans la 
fosse, est représenté par des tessons de vases, de 
couvercles, dont certains é léments caractéristiques sem­
blent dater de la phase f inale du Premier Age du Fer et 
sont typologiquement p roches du matériel trouvé sur le  
site de La Lède d u  Gurp (commune de Grayan-et­
l 'Hôpital) à envi ron 4 km de la plage nord de l 'Amél ie.  Le 
reste du mobi l ier  est représenté par un g rattoir, des 

éclats de si lex et que lques fragments d'ossements ani­
maux non b rûlés pour la p lupart. 

En ce qu i  concerne la datation de ce site, tout en tenant 
compte des risques de contamination et d'un contexte 
qu i  n'est pas identif ié, i l  semble qu ' i l  soit contemporain de 
la phase finale du Premier Age du Fer. 

La vocation de ce site n'est pas déterminée : des foyers 
ont été entretenus sur  la structure ,  les restes de faune 
éparpi l lés, les fragments de céramique pourraient témoi­
gner de la proximité d'un habitat. Néanmoins, i l  est 
diffici le d'al ler beaucoup plus lo in dans l ' interprétation ,  le 
contexte de la fosse n'étant pas connu .  

I l  s'avère ind ispensable, en  terme de rentabi l ité archéo­
logique, d'effectuer une étude du contexte géologique du 
secteu r  de l 'Amélie pour tenter de comprendre ces 
structures qu i  apparaissent chaque année sur cette 
portion du l ittora l .  

N icolas Dickers, 
Lau rent Védrine 

SOU LAC 
Notre-Dame 

de la Fin-des-Terres 

A la demande de Monsieur Colas, Arch itecte en Chef 
des Monuments h istoriques, en charge de l 'égl ise Notre­
Dame de la Fin-des-Terres, une étude de reconnais­
sance des sols et des fondations a été commandée à 
l 'entreprise SOL TECO afin de comprendre les phéno­
mènes de circulation d'eau aux abords et sous l 'édifice. 
Deux sondages mécaniques ont été réal isés sur les 
faces nord et sud de l 'éd ifice. Le projet in itial était de 
descendre d'au moins 4 m afin d'atteindre le  sol roman 
supposé se trouver à une profondeur de 3 ,60 m sous le 
niveau actuel et d'approfondir, à part ir  de cette cote, afin  
de pouvoi r  appréhender l 'état des fondations du bâtiment 
roman. 

Le p remier sondage a été implanté à l 'aplomb de la 
façade sud, dans ce qui fut l ' intérieur du b ras mérid ional 
du transept roman aujourd'hui  ruiné. Dès les premiers 
coups de pel le dans le sable ,  l 'eau a commencé à 
sourdre de toute part. A 1 ,50 m de profondeur  la p ression 
très forte des arrivées d'eau nous a contraint à remblayer 
rapidement pour éviter un effondrement général des 
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bords du pu its de sondage. Le courant principal arrivait 
du nord en passant sous l 'arcade bouchée, faisant 
communiquer, à l 'orig ine,  la croisée et le bras sud du 
transept. Dans ce sondage i l  a été possible d'apercevo i r  
le mur  oriental du transept. 

Le second sondage a été implanté sur le  flanc nord de 
l 'édifice à la base du quatrième contrefort. Un p remier 
niveau était constitué d 'un remblai de b locs de calcai res 
tai l lés, appartenant vraisemblablement à des nervu res 
de voûte . Les sables sous-jacents ont rapidement laissé 
fi ltrer l 'eau, nous obl igeant à reboucher le  sondage aussi 
rapidement que le  précédent. 

I l semble que les substructions romanes font office de 
paroi moulée et participent au rabattement de la nappe 
phréatique. Ainsi ,  la présence d'une g rande quantité 
d'eau sous pression dans le sous-sol aux abords de 
l 'égl ise interdit toute investigation archéologique sans la 
mise en place d'un caisson étanche. 

Marie-Noël le Nacfer 



SOU LAC 
Plage de l 'Amélie 

Début décembre 1 996 est apparue,  dans l 'arg i le de  
l 'estran de  la plage de  l 'Amél ie ,  une structure quadrangu­
lai re en bois d'environ 1 m de côté. La foui l le a permis de 
mettre en évidence une fosse de 30 cm de p rofondeur 
comprenant une poutre d iagonale percée de trois mortai­
ses. Les quelques fragments de poterie découverts et 
des éléments de sole de fou r  permettent une attribution 

probable au Premier Age du Fer dans un contexte 
hypothétique de l ' industrie du sel déjà rencontrée sur ce 
site. 

Nicolas Dickers, 
Jacques Moreau 

TIZAC­
DE-CU RTON 

Presbytère 

Un sondage archéologique a pu être conduit au mois 
d'avril 1 996 dans une cavité troglodytique creusée dans 
le soubassement calcaire situé entre l 'égl ise paroissiale 
et le presbytère de Tizac-de-Curton.  Cette intervention 
devait préciser la datation et la fonction de cet aménage­
ment rocheux jusqu'alors resté inédit. Cependant, la 
fou i l le  des couches de terres contenues dans cette sal le 
souterraine de petite dimension n'a pas permis d'appor­
ter d' informations satisfaisantes. 

Toutefois, il apparaît, d'après les observations architec­
turales et le contexte historique local , que cette cavité fut 

réalisée au cours des X IVe et XVe siècles, sans doute 
pour servir d'abris aux instruments l itu rgiques et aux 
saintes espèces du sanctuaire paroissial .  En effet, cette 
égl ise est implantée au voisinage de la route de Bor­
deaux à Branne et Rauzan , voie particu l iè rement expo­
sée pendant la guerre de Cent Ans au passage des 
troupes armées. Ce refuge troglodyt ique semble donc 
étroitement l ié à l 'ensemble ecclésial au mi l ieu duquel i l  
a été creusé. 

Jean-Luc Piat 

VI LLAN DRAUT 
Le château 

Une intervention de diagnostic archéologique a été 
effectuée dans l 'enceinte du château de Vi l landraut. 
Cette opération était motivée par la tenue annuel le d 'un 
festival de théâtre nécessitant l ' i nstallation d'une scène 
sur un terrain plan. 
Le nivellement général de la zone concernée par l ' im­
plantation de la scène indiquait, pou r le profil le  p lus 
défavorable, une surépaisseur  n'excédant pas 0,50 m 
sur une bande de 3 m de large. 

Deux sondages archéologiques ont donc été réalisés 
afin de vérifier  l ' incidence d'un arasement sur d'éven­
tue ls niveaux archéologiques. I ls  ont été implantés sur  
les  deux buttes qui  venaient rompre le  rel ief p lan  de la  
cou r  : la p lus  importante située dans l 'angle formé par 
l 'escal ier et le  logis ouest, la seconde, de plus faib le 
ampl itude, se trouvait au sud de l 'accès aux caves de ce 
même logis. 
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Dans le remblai formant la partie supérieure de la butte, 
des carreaux de terre cu ite décorés et vernissés ont été 
trouvés. Ils sont identiques à ceux découverts dans les 
douves du château au cou rs du dégagement de cel les­
ci. Le répertoire de décor en est varié : au moins cin­
quante six dessins différents ont été inventoriés. Les d ix­
neuf fragments issus du sondage se rapportent à cinq 
motifs : aigle hérald ique aux ai les éployées, f leur de lys, 
lap in ,  dessin géométrique ,  cercle. Ces carreaux datent 
vraisemblablement du X I I I e  ou X IVe siècle et sont con-
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nus par ai l leurs sur  d'autres sites de la région : abbaye 
de La Sauve-Majeure ,  château de Blanquefort, tou r  de 
Vérines à Mérignac, etc. 
Le sondage a, en outre, permis de dégager la p remière 
marche et le ressaut de fondation de l 'escal ier menant au 
logis et  de vérif ier la cohérence des n iveaux de circula­
tion intérieur  et extérieur .  

Marie-Noël le Nacfer 
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AQUITAINE BILAN 
G I RONDE SCIENTIFIQUE 

Opérations com m u nales et i ntercom m u nales 1 9 9 6 

CANTONS DE 
CREON ET DE TARGON 

La reprise des travaux de p rospections entreprise dans 
le  sud brannais en 1 994 et la cont inuité des actions à 
caractère systématique ou ponctuel ,  en rapport avec des 
chercheu rs ind ividuels ou des associations œuvrant 
dans le même sens, sont à l 'orig ine de la découverte de 
nombreux sites et ont permis de réal iser un travail 
efficace. 

En col laboration avec J . -L. P iat, un travail de p rospec­
tion,  rendu nécessaire par les bouleversements du sol 
l iés à la fou i l le de sauvetage de l 'édifice gal lo-romain de 
Lugaignac, a été réal isé. Pendant la foui l le ,  une recher­
che systématique des structures autour du site a été 
engagée par des p rises de vue aériennes su ite à des 
prospections de surface signalant un matériel abondant 
à la périphérie du site. L'ensemble de cette col laboration 
a permis de repérer trois zones où des structures ont été 
mises en évidence. En complément à ce travai l ,  des 
photos aériennes ont été p rises au cou rs des fou i l les et 
après remise en cu ltu re du site. 

P lus au nord de Branne, au l ieu-dit «La Hage» ,  des 
indices de structures ont été repérés dans une zone 
constructible. 

Dans le cadre de l ' i nventaire «Arch itecture et Paysages 
du Canton de Créon » o rganisé par la Société archéolo­
gique et historique de ce canton,  l 'étude de Quinsac a 
permis, g râce à du mobi l ier recue i l l i  lors de labours,  la 
localisation d'un site gal lo-romain .  La photographie aé­
rienne a pu le situer  au l ieu-dit «Clos de Galeteau» .  
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Vue aérienne de la structure gallo-romaine de Dardenac 
lieu-dit " Domaine de Dardenac" 

La couverture aenenne systématique pré l im inaire à 
l 'étude de Blésignac a révélé ,  en l im ite de cette com­
mune et de cel le de Dardenac, une importante structure 
gallo-romaine pré-identifiée par des fragments de tegu lae 
recuei l l is lors de vérifications de surface. Un  sondage 
conforterait cette identification . A proximité, un deuxième 
bâtiment, semblable à celu i  découvert dans la commune 
de Coirac, a été mis en évidence. 

Jean-Pierre Petit 



P ROSP E CTI O N S  
G EOSI S M I Q U ES 

ESSO-R E P  

Une opération de  prospect ion- inventai re s'est dérou lée 

sur  une partie des commu nes de La Teste,  Gujan­

Mestras, Le Te ich ,  B iganos, Mios et Sal les dans le cadre 

de travaux de recherches d 'hydrocarbures l iquides ou 

gazeux de la société Esso- Rep.  

Les travaux correspondaient à l 'exécution d 'une étude 

sismique en trois d ime nsions dont la su rface à explo ite r 

était d 'environ 1 35 km". La prospection archéolog ique a 

été réal isée selon la mai l le  p réétabl ie pour la prospection 

géosismique.  L'objectif était de posit ionner sites et ind i ­

ces de s ites , connus ou  no n ,  dans le mai l lage d u  pro­

g ramme afin de préven i r  toute dégradation due au pas­

sage d 'eng ins lourds ou à l ' ut i l isation de la méthode 

conventionnel le de type charges explosives enterrées . 
Le secteur d'études s'étendait de la partie sud-est du  

bass in  d 'Arcachon, le  de lta de la Leyre, la forêt Nézer, 
j usqu'aux l im ites nord-est de la commune de Sangu inet .  

Dans ce périmètre, d ix-neuf s ites déjà i nventoriés dans 

la base D RACAR ains i  que v ingt-deux i nd ices de s ites 

ont été positionnés.  

Paral lè lement à la p rospection pédestre, l ' i nventa i re 

b ib l iog raphique des travaux réa l isés s u r  ce secteur ,  

associé à une cartographie sous forme de f iches de 

terrai n ,  a permis une vérification  des cadastres et des 
positionnements dans la  l i mite de  l ' accessibi l i té. Les 

données de terrain ont été saisies et t ra itées à l 'a ide de 

la base de don nées Fichier DFS, déve loppée sur F i le 

Maker 3, conçue par N .  Rouzeau du Service rég ional  de 

l 'A rchéologie de Bordeaux. Chaque résumé de f iche 
descr iptive est assoc ié à un extrait  de  carte 1 /25000e et 
u n  extrait de plan cadastral à l 'éche l le 1 /5000e . 

Wandel  M igeon 

SAI NT-LO U B ES 

La notice concernant cette autorisation de prospect ion­

inventa i re n 'est pas parvenue au Service régional de 

l 'Archéologie. 

SALL E B O E U F  

La notice concernant cette autorisat ion de prospection­
inventa i re n 'est pas parvenue au Service rég ional de 

l 'Archéologie. 

Mé l ina de Nard i  

Christel le Bouchard 
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no p .  

40/00 1 /041 1 AH AIRE-SUR-L'ADOUR Sainte-Quitterie Phil ippe VERGAIN SDA 1 RA H 1 6  BAS/MOD 59 1 78 

40/054/001 /AP BRASSEMPOUY Pouy Dominique BU ISSON AUTRE FP P 5  PAL 60 79 

40/088/1 24/AH DAX Rempart place de la Course Jean-Pascal FOURDRIN CNR RA BAS 61 1 80 

40/1 39/1 39/AH LAGLORIEUSE Mouliot Bernard GELLIBERT AUT su H 2  F E 1  6 2  1 8 1  

40/287/003/AH SANGUI NET Put Blanc Bernard MAURIN AUT 1 PP H 1 0  BRO/FER 63 1 83 
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AQUITAINE BILAN 
LANDE S  SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiq ues de terrai n  1 9 9 6 

A I R E-SU R-L' A DO U R  
Egl ise Sainte-Quitterie du Mas 

Une meilleure connaissance du contexte. 

L'église abbatiale du monastère Sainte-Quitterie du Mas 
a fait l 'objet de p lusieurs interventions archéologiques 
depuis 1 99 1  et notamment cel les de 1 995 évoquées 
dans le précédent bi lan. Cel les-c i ,  qui se sont déroulées 
dans le cadre de travaux pour le drainage de l 'éd ifice ou 
la consol idation de la  col l ine ,  ont concerné exclusive­
ment l 'extérieur  et en particul ier le chevet. E l les ont 
montré, entre autres, l 'existence d'une nécropole du haut 
Moyen Age, la g rande sensib i l ité hydrogéologique du 
secteur  qui s'exp l ique par la nature du substrat mais 
aussi par des perturbations de la c i rculation naturel le de 
l 'eau lors des constructions successives. Le substrat 
géologique y est particul ièrement instable : nappe p l io­
cène recouvrant les argi les fauves et des molasses 
sujettes à des col luvionnements nombreux. Ces cou­
ches supérieures et la c i rcu lation de l 'eau peuvent avo i r  
altéré un banc de calcaire immédiatement sous-jacent 
sur lequel est ancré l 'éd ifice, et notamment, la crypte. 
Cette fragi l isation de l 'ensemble de la col l ine expl ique les 
différents soutènements instal lés au cou rs des siècles 
afin  d'éviter des g l issements dans la pente et les travaux 
successifs pour assurer un bon drainage de l 'extérieur  
de l 'édifice mis en évidence en 1 995. 

Mise en place du programme d'étude de 
la crypte. 

Dans le cadre d 'un programme col lectif de recherche 
d i rigé par B.  Boissavit-Camus concernant les éd ifices du 
Haut Moyen Age de Poitiers (baptistère Saint-Jean) , 
Limoges (crypte Saint-Martial) et Bordeaux (Saint-Seurin), 
une étude de la crypte a été mise en place en 1 995 pour 
une période de trois ans en préalable à des projets de 
restauration du site par les Monuments Historiques. 
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L'étude de l 'édifice roman réalisée par J .  Cabanot se 
poursu it mais la p rincipale question posée est cel le de la 
chronologie relative des aménagements antérieurs à 
l 'édifice du X I I e  siècle. I l  s'agit notamment de dater et de 
déterminer de la nature de l 'arcoso/ium qu i  encadre le 
sarcophage dit de Sainte-Qu itte rie (mi l ieu du IVe siècle ) .  
Cette partie de l 'édifice avait fait l 'objet de travaux ar­
chéologiques importants à l ' in itiative de Mgr Delannoy en 
1 884- 1 885 et d' interventions p lus ou moins contrôlées 
depuis les années 40. 

Les résultats de 1 996. 

En paral lè le avec la reprise de l 'étude de l 'éd ifice roman 
par J. Cabanot, les opérations de 1 996 se sont dévelop­
pées su ivant trois axes de recherche, en se concentrant 
notamment sur les réduits de l 'abside et des absidioles. 

• 1 .  Surveillance de la deuxième phase des travaux 
sur la colline et relevé du mur repéré en 1995 
(M. Malatray). 

Cette opération fait su ite aux surveil lances de 1 995 qu i  
n 'avaient mis en évidence qu 'un mur  engagé sous l 'ac­
tuel canal d'évacuation des eaux. L'absence de n iveaux 
en place ou de matériel céram ique ancien nous a conduit 
à considérer ce mur  comme un  vestige d'un aménage­
ment de soutènement de la col l ine,  d'époque moderne 
ou contemporaine .  Des p rélèvements d'endu its et de 
mortiers ont été réal isés afin de les confronter à ceux des 
aménagements intérieurs. 

Les conditions de sécurité n'ont pas permis une explora­
tion approfondie de cette construction dont l 'orientation 
paraît cependant proche du mur  est-ouest repéré en 
1 995. L'absence de tout vestige de la nécropole dans ce 
secteur  nous incite à considérer que cel le-ci se déve­
loppe vers la crypte. Cela pou rrait conforter les descrip-



tions anciennes de sarcophages engagés sous les fon­
dations romanes. 

• 2. Relevés topographiques des structures mises 
en évidence en 1995 et d'une partie de la crypte 
(C. Fondeville). 

Avant de commencer le travail de lecture du bâti à 
l ' intérieur de la crypte, il nous a semblé essentiel de 
mettre en place un relevé topographique adapté qui 
intègre les données des différentes opérations et notam­
ment cel le  de P.  Massan en 1 995. Le chevet, les décou­
vertes de 1 995, la majeure partie de la crypte et les 
élévations à étudier en 1 997 ont ainsi été relevés et saisis 
sur programme informatique. 

• 3. Dépouillement de la documentation (à l'excep­
tion des archives communales) (A. Métois). 

Après la mise en évidence en 1 995 d'un état de la crypte 
en 1 840 (archives des Monuments historiques) et des 
recherches infructueuses sur les originaux des relevés 
de 1 885, i l  a été décidé de réaliser aux Archives Dépar­
tementales des Landes un bi lan exhaustif de la docu­
mentation existante qui permette de d resser, pour les 

X IXe et XXe siècles, l 'évolution de cette partie de l 'édi­
f ice. De 1 809 à 1 947, ont ainsi été analysés les docu­
ments permettant de faire le  point sur les travaux de 
consol idation, de dégagement, de drainage et de fou i l les 
alors réal isés et sur l 'évolution du contexte. 

Perspectives.  

L'année 1 997 doit voir l ' intervention matériel le sur  la  
crypte (analyse des é lévations de l '  arcosolium avec 
nettoyage, consol idation et étude des enduits, sondages 
archéologiques exploratoires depuis la nef et dans les 
rédu its entre abside et absidioles) ,  la poursuite des 
relevés topograph iques (pour  dresser notamment une 
coupe longitudinale de l 'édifice) et  la f in du récolement de 
la documentation (données sur  les sépultures, sur  les 
problèmes hydrogéologiques et sur l 'évolution chronolo­
gique de l 'édifice) .  La synthèse de ces différentes don­
nées permettra d'aborder la p lace de ces différents états 
dans la topographie u rbaine de la cité épiscopale d'Ai re­
sur- l '  Adour. 

Ph i l ippe Vergain 

BRASSE M POUY 
Pouy 

Brassempouy comprend trois secteurs : g rotte du Pape 
(GG2) , grotte des Hyènes (CH5) et abri Du balen (CH3) . 
Le Châtelperron ien et l 'Aurignacien sont présents dans 
les trois secteurs,  le G ravettien ne subsiste que dans le 
secteur GG2 de la g rotte du Pape. 

L'objectif des opérations de terrain était de réal iser le 
bi lan stratigraphique dans chaque secteur et d'étab l i r  les 
relations chrono-stratig raphiques entre les trois sec­
teu rs. En 1 996, le chantier GG2 n'a pas été ouvert. Dans 
la g rotte des Hyènes, le décapage des derniers n iveaux 
aurignaciens (2Cc, 2DD,  2F) de la zone avant a été 
réalisé ainsi que celu i  du n iveau «2G?» de la zone 
profonde (88) afin de vérifier  une possible corrélation 
avec le «2G» de la zone avant. Des coupes précisant la 
stratigraphie de la base du rempl issage de la zone 
médiane ont été faites. La reprise d'une coupe en BA6-
7-8 a conduit à réexplorer la nature des rempl issages 
associés aux occupations aurignaciennes les p lus ré­
centes (1 C,  2A) . 

Dans l 'abri Dubalen,  les niveaux châtelperroniens et 
aurignaciens ont été foui l lés sur une bande de 1 ,50 m sur 
0,30 m.  Les caractéristiques du rempl issage restent 
comparables à ce qui  avait été observé précédemment. 
La découverte dans la couche Ebc1 de l 'abri Du balen de 

lamel les Dufou r  constitue une nouveauté. Cette couche, 
qu i  n 'avait pas l ivré de vestige anthropique,  pou rrait donc 
être attribuée à l'Au rignacien.  

Un zonage, des tariérages et un report en surface des 
extrémités de 88, GG2 et CH3 effectués entre CH3 et 
CH5 (en col laboration avec C. Ferrier et J . -CI .  Leblanc) 
confirment la réunion des trois cavités dans ce secteu r. 
Cette hypothèse, déjà envisagée, n 'était jusqu'à p résent 
fondée que  sur les s im i l i tudes archéolog iques et 
séd imentolog iques du rempl issage et sur l 'apparente 
proximité des trois cavités. Les résu ltats des analyses 
sédimentologiques et micromorphologiques (C. Ferrier, 
étude en cours) et la  poursuite du sondage sont attendus 
pour statuer défin itivement sur  ce p roblème. S i  cette 
hypothèse se vérifie ,  e l le laisse espérer la découverte 
d'une zone d'occupation principale châtelperronienne 
ains i  que d'autres espaces aurignaciens. 

Paral lè lement aux interventions de terrain ,  les analyses 
sédimentologiques (C. Ferrier) ,  palynologiques (M. -F .  
Diot) , paléoparasito logiques (F .  Bouchet) , archéo­
zoologiques (C. Letou rneux) se poursu ivent. De nouvel­
les datations C 1 4  des niveaux au rignaciens et châtel­
perroniens de la  grotte des Hyènes et de l 'abri Dubalen 
(M.  Fontugne) ont aussi été lancées. L'étude de la paru re 
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(R .  White), de l ' industrie osseuse (A. Bertrand et M .  
Monnier) ,  d e  l'art (G.  Pinçon) et des vestiges humains (D .  
Gambier) est largement engagée. 

Parmi le matériel découvert cette année, i l  faut signaler, 
outre le matériel classique de l 'Aurignacien ancien,  un 
bracelet en ivoire (R. White, étude en cou rs) dans la 

g rotte des Hyènes et deux nouvel les dents humaines , 
l 'une p rovenant de 88, l 'autre de l 'abri Dubalen.  

François Bon, 
Dominique Gambier 

DAX 
Place de la Course 

L'intervention a consisté en un relevé architectural d'une 
poterne, située sur une section résiduel le du rempart 
antique de Dax. 
La portion de rempart située près des bains Saint-Pierre 
est restée inchangée depuis le déclassement de la place 

Dax, élévation de la poterne orientale 
CNRS, IRAA, j.-P. F. et R. M. 1 996 

mi l itaire en 1 850. Deux tours, distantes de 1 7, 1 0  m ,  
présentent, vers l 'extérieur d e  l a  vi l le ,  u n e  sai l l ie  c ircu­
lai re d 'un diamètre de 9,20 m à la  base et de 8 ,80 m à mi­
hauteur. Au nord ,  derrière la construction thermale mo­
derne, un arrachement marque l 'emplacement d 'une 

0 1 0 m  

Elévation d e  l a  poterne orientale 
CNRS, I RAA, J . -P .  F. et R.  M. 1 996 
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autre tou r  démol ie, à l 'extrémité d'une cou rtine d'une 
trentaine de mètres de longueur. Trois ressauts, couron­
nés chacun d'un trip le rang de briques, fi lent à la base de 
ce rempart. Par endroits, l 'é lévation antique conservée 
dépasse la hauteur de 7 m .  

Su r  l e  côté de  la tou r  centrale, à une  distance d e  1 ,27 m ,  
subsiste une  poterne large de  1 ,07  m au  niveau des 
tableaux. Dans ses piédroits prennent place quelques 
blocs en g rand appare i l .  A leur sommet, deux consoles 
à profi l en doucine, légèrement en retrait, viennent d imi­
nuer la portée d'un l inteau monolithe. Ce bloc, long de 
2,05 m, est un remploi mouluré à l 'une de ses extrémités 
par un cavet prolongé par un chanfrein .  Une encoche 
coudée, creusée dans le lit inférieur, est un vestige de 
son premier état. 

Deux arcs forment décharge au-dessus du l i nteau . Le 
p remier est surbaissé, le second en ple in cintre. Des 
claveaux en p ierre alternent avec des briques et les 
courbures des extrados et des intrados sont soul ignées 
par des cordons en terre cuite. Le sommet de l 'arc 
supérieur est détru it. 

Les parois intérieu res, construites en moellons et en 
b riques, supportent des dal les de couvrement d 'une 
largeur moyenne de 42 cm. Le passage est fermé, à son 
extrémité, par un mu ret qui retient les terres du talus 
adossé par la su ite à la face intérieure du rempart, en 
bordure de la place de la Course. 

Jean-Pascal Fou rdr in ,  
Raymond Monturet 

LAG LO R I E USE 
Moul iot 

La nécropole de Moul iot s'étend sur un petit p romontoire 
en bordure de plateau ,  dominant des zones humides, à 
5 km au sud-est de Mont-de-Marsan. 

La découverte du site à la su ite d'un semis de pin a motivé 
une intervention en sauvetage urgent. Après une pre­
mière campagne de fou i l les en 1 995, qu i  avait porté sur  
200 m2 et  découvert quatorze tombes dont l 'une renfer­
mait seize vases, une deuxième campagne a été menée 
du 1 0  ju i l let au 1 5  septembre 1 996. 

Au total, 902 m2 ont été fou i l lés, sans atteindre les l im ites 
de la nécropole. L'espace funéraire est organisé en 
tombes plates en fosse (48 sépu ltu res identifiées) avec 
des structures de pierres (arcs de cercles) et des zones 
de crémation. 

Si le mobil ier métal l ique est absent et les dépôts osseux 
peu abondants, la variété du mobi l ier  céramique permet 
la constitution d'un reg istre de référence pour le sud de 
l'Aquitaine. 

Dans la quasi-totalité des cas, l ' u rne funéraire contenant 
quelques fragments d'os longs brûlés a été disposée 
verticalement dans une fosse peu profonde, recouverte 
d'un plat renversé en gu ise de couvercle ; puis la fosse 
a été comblée sans dépôt de cendres. Formes et décors 
des vases ne présentent pas d'original ité particu l ière,  
s inon une abondance relative du décor à la cordelette. 

Les comparaisons typologiques des vases confi rment et 
précisent la chronologie de fonctionnement de la nécro­
pole avancée en 1 995 : Bronze final et P remier Age du 
Fer. 

Une différenciation spatiale en fonction de la chronologie 
paraît décelable et permet d'ébaucher un  schéma de 
déve loppement de la  nécropole. Les arcs de cercles de 
p ierres (au nombre de 20)  servent man ifestement dans 
p lusieurs cas à dél imiter des tombes mais, dans d'autres 
cas , ils ne paraissent pas directement associés à une 
sépulture. Des observations précises sur la morphologie 
des tombes, leur signal isation et leur recouvrement ont 
été possibles. El les autorisent, avec l 'étude des dépôts 
funéraires, une approche des pratiques funérai res . 

Dans un locus situé à 1 00 m environ de la nécropole a été 
foui l lé un sol d'occupation protohistorique organisé autour 
d 'une structure de combustion, avec so le d'argi le cu ite et 
mobi l ier céramique domestique (1 0 vases). La superficie 
de cet ensemble est restreinte à moins de 1 0  m2. Cette 
occupation peut être datée du Bronze f inal ,  sans pour  
autant être ·mise en relation avec la nécropole, en l 'état 
actuel des connaissances. 

Avec un nombre de tombes significatif, la possib i l ité de 
d iscerner une évolution chronospatiale de la nécropole 
et la question d'une éventue l le relation avec un habitat 
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proche, le gisement de Moul iot révèle un potentiel scien­
tifique intéressant. Aussi , g râce à la compréhension du 
propriétaire aménageur, i l  a été possible de prolonger 
l ' intervention en 1 997 . Les objectifs des travaux à venir 
seront d'essayer de cerner la  nécropole dans sa globa­
l ité, d'explorer l 'espace entre la  nécropole et la structure 

de combustion du locus sud-ouest, de p réciser le rôle  
des arcs de cercles de pierres et  celu i  des zones cen­
dreuses. 

Bernard Gel l ibert, 
Jean-Claude Merlet 

Mobilier céramique des sépultures 8 1 5, 8 1 7, 81 8, 820 et 822 
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SANG U I N ET 
Put-Blanc 

Le site de Put-Blanc sous les eaux du lac de Sanguinet 
fait l 'objet d'une autorisation de prospection programmée 
triannuel le concernant la période 1 996- 1 998. 

• L 'habitat de Put Blanc Ill. 
Découvert en 1 991 à l 'occasion des prospections effec­
tuées sur l 'espace archéologique de Put-Blanc, le site de 
Put-Blanc I l l  occupe une surélévation de terrain dans la 
partie la plus basse de la val lée en noyée de la Gourgue.  
Sur  une superficie de p lus de 500 m2, cet ensemble de 
structures de bois appartient à un  espace d'habitat et 
nous pensons pouvoi r  parler d'un «fond de cabane» .  

Les 36 m2 relevés en 1 995 avaient m is  en évidence un 
ensemble de <<bois» ordonnés. On notait en particu l ier la  
présence de deux al ignements de bois superposés et  de 
nombreux pieux, manifestement dans leur situation d'ori-

�1 � �1 ... �! 
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gine au moment de l 'ennoyage.  Au cou rs de la campa­
gne de 1 996, 45 m2 supplémentai res ont été étudiés. Si 
la zone n 'apporte pas d'éléments nouveaux sur la  com­
préhension générale de l 'habitat, la disposition des bois 
permet de prendre conscience d'un profond bouleverse­
ment de ces structures. On peut avancer diverses hypo­
thèses quant aux causes de cette d ispersion qui a affecté 
la partie ouest exposée aux vents dominants. I l  se peut 
que ,  lors de la montée des eaux, l 'érosion des couches 
supérieures de sable ait l ibéré les bois. A l 'est et au sud, 
au contraire, les bois en place ont consol idé et maintenu 
le sol sous-jacent qui présente encore aujou rd'hu i  un 
tombant abrupt d'envi ron 60 cm. 

Nous avons essayé, à part ir d'al ignements de pieux,  de 
cerner l ' implantation générale de cette habitation. I l  sem­
blerait que,  dans la partie est, i l  soit possible de défin i r  la 

C O M M UN E  DE SAN G U I N ET 
SITE ARC H EOLOG IQUE D E  P U T  BLA N C  

CRESS 1 995 

Plan de situation des pirogues 
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forme d'une pièce rectangulaire de 4,60 m de longueur 
sur 3,30 m de largeur. Cet espace de 1 5  m2 englobe la 
majeure partie des bois al ignés restés en place ainsi que 
la sole-foyer. A l 'est, des a l ignements de trous creusés 
dans les bois al ignés de la couche inférieure du plancher 
pourraient signaler l 'emplacement d'une cloison . I l  en 
serait de même à l 'ouest où i l  s'agit de petits pieux le  long 
d'une planche. 

Au-delà, i l  est hasardeux de défin i r  des al ignements à 
partir des pieux en place que l 'on retrouve à 7 ou 8 m .  On 
peut simplement considérer que cette construction était 
beaucoup plus vaste que l 'espace de 1 5  m2 que nous 
avons défin i .  

Les bois de surface ayant été p rofondément boulever­
sés, i l  convient maintenant de vérifier  si ne subsiste pas 
à l 'ouest l'assise d'aménagements plus profonds, comme 
dans la partie est. I l  faut pour cela dégager la couche de 
sable qu i  constitue peut-être un  apport sédimentaire plus 
récent. 

Un relevé effectué à l'aide de l 'écho sondeur  enreg istreur  
dans un axe est-ouest et  dans un  axe nord-sud se 
croisant en aplomb du site de P ut-Blanc I l l ,  dessine cette 
su rélévation bien particul ière au mi l ieu de la zone basse 
qu i  s'étend entre les deux pentes de la val lée ennoyée. 
Ce relevé montre bien le  caractère isolé de l 'habitat de 
Put-Blanc I l l ,  uti l isation judicieuse d'une surélévation du 
terrain au mi l ieu d'espaces vraisemblablement maréca­
geux. 

La céramique découverte sur cet espace s'apparente à 
cel le bien connue sur les sites du Premier Age du Fer 
(décors rubanés) . Des échanti l lons de bois ont été pré­
levés pour datation C 1 4. 

• Les pirogues. 

Deux pirogues ont pu cette année être décrites après 
avoir été transportées sur des fonds à 5 à 6 m de 
profondeur. La p lus ancienne (pirogue no 22) , en chêne, 
est d 'une typologie très originale (planche arrière amovi-
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ble) .  Sa datation la situe chronologiquement au Premier 
Age du Bronze. La seconde, en p in ,  dont i l  ne reste 
qu 'une partie du fond,  est en cours de datation.  

Rappelons que toutes les pirogues datées dans l 'envi­
ronnement géographique de Put-Blanc couvrent un mi l ­
lénaire (du début de l 'Age du Bronze au premier siècle 
après Jésus-Christ) . Beaucoup d'entre el les sont donc 
contemporaines du site de I 'Estey du Large ( l l e- ler  
siècles av .  J . -C. )  ou même du début de l 'occupation du 
site gal lo-romain de Losa. 

• Etude bathymétrique. 

I l  s'agissait, cette année, de compléter dans la zone 
ouest les plans topograph iques établ is les deux années 
p récédentes, de manière à faire apparaître le p rolonge­
ment des talus et de déterminer les zones basses afin de 
défin i r  les l ignes de rives probables. 

Une hypothèse concernant la mise en place du plan 
d'eau commence à se dessiner même si nous n'avons 
pas encore à notre d isposition toutes les datations de 
souches qu i  ont  été envoyées vers divers laboratoires. 
L'espace archéolog ique de Put-Blanc pourrait constituer 
la  pointe ouest d'un lac prim itif ayant servi de zone 
portuaire ,  tout d'abord aux populations des habitats de 
Put-Blanc puis ensu ite à cel les de I 'Estey du large. U n  
relevé bathymétrique très précis d e  l 'environnement de 
la p irogue no 22 semblerait montrer que ce lac primitif, 
dont nous essayons de préciser la  topographie, se serait 
maintenu pendant p lus d 'un m i l lénaire au n iveau de 6 à 
7 m NGF ( 1 5  à 1 4  m au-dessous du n iveau actuel) . 

• Prospection générale. 

La prospection générale s'est poursuivie vers l 'ouest, le  
long des tombants de la vallée ennoyée. Cette recherche 
a amené la découverte de deux nouvelles p irogues.  

Bernard Maurin  
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No p 

47/004/009/AH AIGUILLON Cimetière Saint-Côme Alain REGI NATO ASS so l 1 GAL 64 88 

47/01 5  ASTAFFORT Cynthia COUHADE BEN P l  - 65 89 

4 7/029/004/AP 1 BLANQUEFORT-SUR-BRIOLANCE Le Callan André MORALA SDA F P I P 6  PAL - 1 -

4 7/032/002/AH BON-ENCONTRE Sainte-Radegonde Xavier CHARPENTIER SDA sol HAU 66 89 

47/049/004/AH CASSENEUIL Le Bourg Gi l les SERAP H I N  BEN Pl  MED/MOD 1 67 9 1  

47/077 CUZORN Territoire communal Jean-Michel BEAUSOLEI L  AFA Pl i - 1 68 9 1  

47/1 45/006/AH LAYRAC Les Augustins J-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA SD - 69 92 

47/1 57/01 0/AH MARMANDE Place du Marché Bernard ABAZ AUT su M E D  7 0  9 2  

47/1 80/AH 1 MEI LHAN Les Rapides de Hure François BAUDOU I N  AUT su i MOD 7 1  9 3  

47/1 74/002/AH MONCRABEAU Bapteste Phi l ippe JACQUES AUT su H 1 1  GAL 72 94 

47/1 79/00 1 /AP MONSEMPRON-LI BOS Sous les Vignes Alain Q U I NTARD EN RA PAL 73 95 

47/292/005/AP 1 SAUVETERRE-LA-LEMANCE Roc Allan Alain TURQ SDA FP p 1 0  PAL 74 96 

47/323/AH 1 VILLENEUVE-SUR-LOT Route de Paris Xavier CHARPENTI ER SDA soi - 75 96 
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AQUITAINE BILAN 
LOT-ET-GARONNE SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéolog iques de terra in  1 9 9 6 

AIG U I LLON 
Cimetière Saint-Côme 

Dans le cadre de la  futu re extension du cimetière de 
Saint-Côme, des sondages ont été effectués dans la 
parcel le G 1 1 07 en 1 997. Cel le-ci a déjà fait l 'objet de 
sondages diagnostic en 1 995.  I ls avaient défini une aire 
d'occupation mP.diévale autour de l 'égl ise avec foyer de 
terre cuite attestant un habitat structuré. Par a i l leurs ,  une 
fosse ou un fossé médiéval avait été repéré dans un 
premier sondage. P lus au nord ,  deux autres sondages 
étaient négatifs et nous n'avions pas poussé plus loin les 
investigations archéolog iques. Le projet d'extension du 
cimetière Saint-Côme, vu la  proximité des n iveaux ar­
chéologiques, a donc entraîné la réalisation de six nou­
veaux sondages. 

Sondage 26. Entre 0,7 et 0,9 m de la surface existe une 
zone argi leuse qui  a l ivré de très rares tessons de la f in 
de l 'Age du Fer.  En dessous, une arg i le  stéri le ne 
présente aucun vestige anthropique et le sondage est 
abandonné à 2,80 m de profondeur. 

Sondage 27. Ce sondage, opéré jusqu'à 2 ,50 m,  est 
stéri le. 

Sondage 28. On relève quatre n iveaux successifs. 
Couche 1 : de 0 à 1 m : i l  s'agit d 'une zone de terre très 
arg i leuse contenant quelques tessons médiévaux. 
Couche 2 : de 1 à 1 ,60 m : zone d'arg i le sans matériel 
archéologique. 
Couche 3 : de 1 ,60 à 2 ,40 m : couche d'argi le contenant 
de rares tessons avec, en particul ier, un bord d'écuel le ,  
un fond d 'urne peignée et un bord de col  de do/ium bien 
caractéristique des productions de l 'offic ine de potiers de 
La Gravisse au 1er  siècle avant J . -C. La couche se 
termine par l 'apparition de quelques pierres de g ros 
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volume qu i ,  à cette profondeur et associées au matériel 
décrit, ne sont pas fortuites. Ces niveaux archéologi­
ques, à une tel le  profondeur, sont relativement surpre­
nants pour la fin de l 'Age du Fer. I ls sont à rapprocher du 
niveau p rotohistorique découvert dans le  sondage no 7 
en 1 995 à 2 m de profondeur. 
Couche 4 : de 2,40 à 2,80 m : zone d'argi le contenant de 
rares vestiges anthropiques. 

Le sondage 28 confi rme une nouvel le  fois l 'occupation 
protoh istorique du site de Saint-Côme avec la décou­
verte à une profondeur relativement importante d 'un 
n iveau du 1 er siècle avant J . -C. 

Sondage 29. I l  permet de visualiser un n iveau d'argi le sur 
toute sa hauteur, jusqu'à 2,20 m.  Au-delà, apparaît la 
g rave de la terrasse a l luviale. La couche d'arg i le est donc 
beaucoup moins épaisse que dans les sondages précé­
dents. 

Sondages 30 et 32 . Ces deux sondages sont stéri les et 
laissent apparaître une couche d'arg i le un iforme jusqu'à 
2 ,80 m de profondeur. 

En conclusion, ces nouveaux sondages à Saint-Côme 
montrent que l 'emprise archéolog ique est très faib le au 
nord de la parcel le  1 1 07.  E l le se caractérise par la  
présence d 'un n iveau de l 'Age du Fer, localisé dans le  
sondage 28,  niveau relativement restreint en surface 
(négativité des sondages 27 et 29 à côté) . Le creusement 
des futures tombes ne devrait donc pas compromettre la 
conservation  ou l a  m ise  en vale u r  de  vesti ges 
archéologiques. 

Alain Réginato 



ASTAFFORT 
Occupation du sol 
à l 'époque antique 

La géomorphologie et la position géographique qu'offre 
la commune d'Astaffort sont propices à l ' implantation et 
au développement de terroirs agricoles. Située à l 'extré­
mité sud du département de Lot-et-Garonne et à la 
frontière de celu i  du Gers, e l le  est implantée sur le cou rs 
inférieur du Gers, rivière qu i  scinde en deux la commune. 
Cependant, le  bourg actuel s'est développé sur  la rive 
droite. En outre, le territoire de la commune est pourvu 
d'un réseau hydrograph ique composé essentiel lement 
de petits ruisseaux répartis à la fois sur  la r ive droite et 
sur la rive gauche, orientés pour la p lupart su9-est!nord­
ouest. Du point de vue de la géomorphologie,  Astaffort 
s' inscrit dans un envi ronnement de transition entre la f in 
de la val lée de la Garonne, encore très visible à Layrac, 
et le commencement des plateaux gascons très nets 
dès Sempesserre. 

Une prospection au sol a été engagée à l 'automne 1 996. 
Cette investigation s' insère dans le programme de re­
cherche H 1 1  qu i  porte sur  les "terro i rs ,  productions et 
établissements ruraux gallo-romains". Certaines zones 
n'ont encore rien l ivré dans la mesure où cel les-ci sont 
recouvertes par des bois et de la prair ie. L'opération 
s'est essentiel lement déroulée sur la vallée du Gers et 

son envi ronnement proche. La prospection menée con­
cerne seu lement la période gal lo- romaine déjà attestée 
lors d'une prospection effectuée i l y a quelques années 1 .  

Les quatorze s ites s ignalés, ajoutés à ceux déjà connus ,  
portent désormais leu r  nombre à vingt-trois. 

Cette opération a permis d'observer deux types d' ind ice 
de la présence d'établ issements ru raux gal lo-romains. I l  
a été poss ib le de  recenser l es  hab itats du fait de la 
présence de maté riel caracté ristique tel que la cérami­
que,  la s ig i l lée , les pesons et les fragments d'amphore 
mais également à part i r  de la seu le présence de tegu/ae 

et petits moel lons en su rface, ce dern ier type d' indice 
pouvant correspondre ,  sous toute réserve, à de simp les 
bât iments ag ricoles . 
Le recensement de ces quatorze nouveaux sites révèle 
un peu p lus que la trame rurale de la zone étudiée, pour 
la période gal lo-romaine, était beaucoup p lus dense que 
nous ne le pensions par le passé. 

Cynth ia Couhade 

1 .  Beyne ix (A.) . Rapport de prospection-inventaire archéologique sur 
l a  commune d'Astaffort, S. R.A. Aquitaine, 1 989. 

BON-ENCONTRE 
Sainte-Radegonde 

Les sondages réal isés les 23 et 24 ju i l let 1 996 à Bon­
Encontre ont été motivés par le projet de construction 
d'un bassin d'orage et d 'un parc de stationnement aux 
abords de l 'ég l ise Sainte-Radegonde. Cette dernière a 
été implantée sur une villa gal lo-romaine, peut-être 
précédée par un établ issement remontant au premier 
Age du Fer .  La nature des travaux projetés induisait un 
risque de destruction de vestiges archéologiques. Cette 
opération a bénéficié du concours de Phi l ippe Jacques 
en qual ité de bénévole. 

Le site se situe à 1 ,5  km du centre du bourg de Bon­
Encontre. Le terrain se trouve au pied d'un des coteaux 
de la rive gauche de la Garonne, au débouché de la 

val lée du ruisseau du Tou lza. Il accuse une pente douce 
vers le Sud .  

Le site antique de Sainte-Radegonde est connu depuis 
le  début du X IXe siècle.  En 1 81 3  ou 1 81 4, p lus ieurs 
é léments gal lo-romains et, notamment deux mosaïques 
polychromes à décors géométriques attribuées au IVe 
siècle, ont été dégagées. Ces trouvai l les ont été faites à 
p roximité de l 'égl ise, sans p lus de p récision ,  et les 
observations ont porté sur  une vingtaine de mètres. Les 
témoignages oraux, recuei l l is lors de notre intervention ,  
font état de la découverte d'éléments gal lo-romains au 
cou rs de travaux portant sur  la route de Sainte-Rade­
gonde, d'une part à son carrefour  avec le chemin ru ral 
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no 1 1 ,  d'autre part sur  le rond-point les raccordant l 'ave­
nue Anatole-France. A l 'occasion de travaux de cons­
truction d'une maison , sise au sud de la même route, un  
sarcophage aurait été m is  au jour .  Sur  la  parcel le ,  as­
siette du projet, une simple prospection pédestre permet 
d'observer des tessel les,  tessons de céramiques com­
munes, moellons et fragments de tui les. 

Cinq sondages ont été ouverts sur la  parcel le où était 
projeté l 'établ issement du bassin d'orage et un autre sur 
la parcel le où doit être établ i  le futur parc de stationne­
ment. 

• Sondage 1. 

I l s'agit d'une tranchée ouverte sur 43 m, soit la quasi 
totalité de la largeur de la partie sud de la parce l le .  
L'observation de la  coupe révèle un niveau de terre 
végétale et de labours sur 0 ,40 à 0,50 m d'épaisseur. Le 
n iveau naturel d'arg i le brune a été rencontré de 0 ,60 à 
0 ,70 m de profondeur. Entre ces deux n iveaux règne un  
sédiment argi lo-l imoneux. Un  lambeau d'empierrement 
ancré dans l'arg i le ,  un mur de 0 ,60 m de large, deux 
bases de colonnes encadrant cette dernière structure 
ont été dégagés. L'une des bases de colonnes est 
inc luse dans un niveau remanié contenant de nombreux 
fragments de tuiles, briques et moellons. Ce dern ier  
niveau apparaît dans la prolongation de la couche argi lo­
l imoneuse mentionnée p lus haut. I l  s' interrompt à 2 1  m 
après le début de la tranchée. Le mobi l ier col lecté pro­
vient principalement du niveau remanié. Il se compose 
de tessons de céramiques communes, d 'une anse d'am­
phore, de rares ossements d'animaux, d 'une tige de 
bronze (bijou ?) et d'un as d'Auguste des ate l iers de 
Lyon,  trouvé à proximité du mur. 

• Sondage 2. 

Cette tranchée à été ouverte dans le même axe que la 
précédente, au mi l ieu de la parcel le .  E l le est longue de 
33 m.  Sous 0,30 m de terre végétale, on observe une 
couche totalement remaniée d'environ 0,30 m de puis­
sance . Cette dernière comprend de très nombreux frag­
ments de tui les et d'enduits peints parfois très épais 
(jusqu'à 20 cm) ; i l  s'agit vraisemblablement d'un n iveau 
de démolit ion. Seul un lambeau de sol ou encore de foyer 
a été repéré, aucune autre structure n'a été décelée dans 
ce sondage. Le mobi l ier est abondant ; outre la faune, la 
malacofaune et les tessons de céramiques communes, 
un fragment d'amphore Dresse! 20 et quelques tessons 
de sig i l lées, dont une forme Drag . 45, ont été recuei l l is .  

• Sondage 3. 

I l  est situé dans le t iers septentrional de la parcel le ,  
mesu re 1 5  m de long et est orienté paral lè lement aux 
deux p récédents sondages. 

Sous le niveau de terre végétale et des anciens labours 
apparaît un  niveau de démolit ion , entre 0,30 et 0,40 m de 
profondeur. I l  s'étend sur un sol de béton de tui leau , l im ité 
à l 'est et à l 'ouest par deux négatifs de murs distants de 
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1 2,50 m. Un trou de poteau recoupe le sol .  U n  clapet 
d'obturation de tuyau de plomb a été dégagé au-dessus 
de celu i-ci . Sous le  béton de tui leau ,  on observe 0,30 m 
de sédiment l imoneux presque vierge qu i  repose sur un 
n iveau composé de tu i les et d'éclats de mortier épais de 
0,40 à 0,50 m.  Cet état se situe sur  l 'arg i le  nature l le .  Le 
mobi l ier présent dans ce sondage consiste pour l 'essen­
t ie l  en tessons de céramiques communes. 

• Sondage 4. 

C'est une tranchée creusée perpendiculairement au 
sondage 3 ,  en direction du sondage 2 ;  el le mesure 30 m 
de long. Sous la terre végétale et le n iveau correspon­
dant aux anciens labou rs,  on rencontre la  su ite du sol de 
béton de tu i leau . Celu i-ci présente un pendage marqué,  
le degré d'enfou issement variant de 0 ,40 à 0,60 m .  I l  a 
été suivi sur  8 m de long jusqu'à un négatif de mur. Un  
trou de poteau a été creusé dans le  so l .  Le  comblement 
est recreusé par une sépu lture. I l  s'agit d'une fosse dont 
la l imite nord est matérialisée par un  al ignement de blocs 
calcaires et de tui les. On observe les membres inférieurs 
de deux individus. Quatre vestiges de murs,  tous paral­
lèles, et un  sol de graviers et petits galets s'étendant 
entre l es deux p remiers ont été successivement 
dégagés. Le mobi l ier trouvé dans cette tranchée com­
prend des tessons de céramiques communes, un  tesson 
de s ig i l lée Drag . 27 et une monnaie de Vespasien.  

• Sondage S. 

C'est la dernière tranchée ouverte dans cette parce l le .  
El le se situe dans l 'axe de la  précédente, à 1 5  m du  
sondage 3. El le mesure 12  m de long. Dès le  début du  
creusement, à l 'extrémité sud  e t  à 0,40 m de profondeur, 
apparaît un  sol p résentant des traces d'arrachement de 
tessel les. Les traces des anciens labou rs sont égale­
ment visibles sur ce n iveau.  Un égout marque la l im ite de 
ce sol. Cette structure se compose de deux piédroits en 
tegulae. Une mosaïque formant un  décor de damiers 
noirs et b lancs succède à cet égout. El le n'offre plus de 
conservé qu 'un lambeau et  une bande de 1 ,50 m de 
large,  accolée à un mur  arasé, large de 0 ,60 m .  Au-delà 
de ce mur  et jusqu'à la fin du sondage règne, à la même 
cote que la mosaïque,  un sol de béton de tui leau très 
altéré . 

• Sondage 6. 

Cette tranchée a été ouverte dans l 'angle nord de la  
parcel le visée par  le  projet d'établissement d 'un parc de 
stationnement. Long d'environ 7 m ,  le  creusement a 
permis d'observer, sous un mètre d'arg i le ,  une couche 
de 1 ,50 m de pu issance, de teinte noire et très humide.  
Cel le-ci se décompose en fait en deux niveaux : le 
premier présente du mobi l ier  moderne, le  second du 
mobi l ier  antique. Nous sommes peut-être en présence 
du l it d 'une rivière fossi le .  

Cette opération confirme l 'existence d 'une villa gal lo­
romaine sur  le site de Sainte-Radegonde. On sait que 



ses vestiges s'étendent, au moins, à 400 m au sud de 
l 'égl ise. S' i l  reste d iffic i le de dater de façon fine les 
structures mises au jour, nous sommes en mesure 
d'avancer la présence d'au moins deux états gal lo­
romains auxquels succède une occupation du Haut 
Moyen Age, avec la présence de sépultures et peut-être 
de constructions légères. 

La réalisation des travaux du bassin d'orage, tels qu ' i ls  
ont été définis avant la réal isation des sondages, provo-

querait la destruction des vestiges observés. La munici­
pal ité a donc renoncé à ce projet et envisage la  dépose 
de la mosaïque qui serait présentée dans l 'égl ise Sainte­
Radegonde. En ce qui concerne la parce l le où doit 
s'établ i r  le parc de stationnement, la nature des travaux 
ne semble pas devoir  porter atte inte à la conservation 
des niveaux archéolog iques. 

Xavier Charpentier 

CASS E N E U I L  
Le Bourg 

A l ' in itiative de l 'Architecte des Bâtiments de France et 
du Service régional de l 'Archéologie, la mise en oeuvre 
d'un projet d'aménagement des berges de la Lède a été 
précédée d'une enquête p réalable visant à local iser la 
présence éventuel le de vestiges médiévaux et à orienter 
de futurs sondages, si nécessaire, dans la partie du 
bou rg touchée par le p rojet. 

Le quartier de l 'Ancien Hôpital , situé dans la l im ite de 
l 'ancien bourg castrai de Casseneui l ,  comporte pou r 
l 'essentiel un bâti moderne composé de maisons modes­
tes , de constructions uti l itaires et de jardins en terrasses , 
en grande partie démolis ou à l 'état de ruines. L'étude du 
bâti a confi rmé que les maisons les p lus anciennes et  
leurs terrasses n'avaient été établies qu'au XVI I I e  siècle 

mais qu'e l les s'étaient implantées sur les vestiges d'un 
bâti médiéval ,  conservé partie l lement dans la  base des 
murs mitoyens, dans les remblais et, parfois, en éléva­
tion . Ces vestiges médiévaux appartiennent aux habita­
tions construites en b riques qu i  composaient, à défaut 
d'enceinte, le front de vi l le sur  les berges. Les vestiges 
d'une poterne fortifiée , correspondant à une ancienne 
ruel le ,  ont également été identifiés dans la partie sud du 
quartier ainsi que les élévations d'une maison remarqua­
ble attribuable au XIVe siècle, rue de l ' Hôpita l .  La des­
truction de ces bâtiments médiévaux, comme cel le des 
constructions plus modernes, semble avoir résu lté de 
l 'érosion et du mouvement des berges. 

G i l les Séraphin 

CUZORN 
Déviation de l a  R D  71 0 

Le projet d'aménagement de la déviation de la RD 71 0 
entre Vignasse et Pombié, sur  la commune de Cuzorn , 
s'étend sur 1 ,5 km. L'opération de prospection n'a porté 
que sur 800 m envi ron : la section en tracé neuf, située 
entre le l ieu-dit Vignasse et le restaurant Le Saint­
Hubert. Un peu plus de 21 % de l 'emprise étaient boisés 
et comportaient de fortes pentes. Ils n 'ont donc pas été 
étudiés de manière approfondie. Trente sondages ont 
été réalisés du nord vers le  sud. Toutes les tranchées 
effectuées sur l 'aménagement projeté se sont révélées 
stéri les. Les sondages mécaniques réalisés sur les indi­
ces de sites n'ont pas apporté d'éléments sign ificatifs. 
L'absence de stratigraphie et de structure archéologique 

ne nous permet pas d 'assu rer de manière formel le 
l 'existence d'habitats p rotohistoriques. Toutefois, diffé­
rents vestiges (silex et céramiques p rotohistoriques) 
marquent les l imites d'épandages l iés à de p robables 
sites plus importants qui se situeraient sur les pentes ou 
près du sommet du Tuc Blanc. Auquel cas , i ls permettent 
d'apprécier l 'ampleur des phénomènes de col luvion­
nement dans la région étudiée. Au vu des résu ltats 
obtenus lors de cette p rospection inventaire, il apparaît 
donc que la section en tracé neuf de la RD 7 1 0  ne porte 
pas atteinte au patrimoine archéologique. 

Jean-Michel Beausolei l  
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LAYRAC 
Les Augustins 

Un ensemble de  sondages archéolog iques a été réal isé 
dans le cadre d'une étude préalable à une autorisation 
d'exploitation de carrière de g ranu lats sur la commune 
de Layrac. 

La découverte à prox im i té ,  s u r  la com mune  de 
Caudecoste, de sites de cu isson de poteries architectu­
rales et cul inaires laisse envisager la présence de sites 
comparables sur l 'étendue de la zone concernée (1 0 1  
hectares). 

En fait, aucun site structuré n'a été mis au jour sur 
l 'ensemble de ces parcel les. Par endroits , la présence 
de tui les à rebords fortement errodées a donné lieu à des 

décapages ponctuels jusqu'à la g rave , sans aucun 
résultat. 

Cette absence de site structuré sur une tel le surface est 
su rprenante ; e l le peut être due à la faib le proportion de 
la surface des sondages par  rapport au terrain mais , p lus 
vraisemblablement, au fait que l 'ensemble de ces par­
cel les ait été cu ltivé durant p lus ieurs années par un  
même exploitant qu i  a uti l isé systématiquement le sous­
salement sur l 'ensemble de ces terrains.  

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

MARMAN DE 
Place du Marché 

En ju i l let 1 996, des travaux de terrassement, préalables 
à la construction d'un escal ier  entre la rue Clavetière et 
la Place du Marché ,  ont provoqué la destruction com­
plète ou partie l le de trois fosses ovoïdes ou si los .  Le 
sauvetage a porté sur la partie conservée de deux 
fosses qui pourraient avo i r  été des si los à g rains avant 
d'être uti l isées comme dépotoirs .  

Les deux si los, creusés dans une arg i le jaune, sont 
distants l 'un de l 'autre de moins de deux mètres. La 
partie supérieure ayant été en levée par la pel le mécani­
que, i l  nous est impossible de savoi r  si e l le  se présentait 
sous la forme d'un gou lot et si un bouchon quelconque 
en obstruait l 'ouverture. La terre de cou leur  sombre qu i  
rempl it ces fosses devient presque noire vers le fond car 
enrichie de nombreux fragments de charbon de bois. 
C'est également vers le fond des structures que se 
concentre le matériel archéologique sans que l 'on pu isse 
distinguer une organisation intentionnel le dans ce rem­
pl issage constitué de tessons de céramique, d'osse­
ments d'animaux, de coqu i l les d'oeufs et de quelques 
menus fragments de verre (su rtout dans l 'un des deux) . 

Le si lo no 1 ,  d'un diamètre maximum de 1 ,50 m, détruit 
à 80 %,  est cependant celu i  qui a l ivré le plus g rand 
nombre de céramiques. L'inventaire est le su ivant : 1 2  
vases sans anse, cu isson réductrice ; 1 cruche à haut 
col, cu isson oxydante, g laçure avec décor à engobe 
blanc ; 1 vase à deux anses, pâte blanche et décor peint, 
de provenance exogène peut-être d'origine charen­
taise ; 2 vases à anse, cu isson réductrice ; 6 couvercles 
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assiette à anse de préhension centrale ,  cuisson réduc­
tr ice ; 5 mort iers ,  cu isson oxydante avec p lages 
glaçurées ; 1 couvre-feu ,  cu isson réductrice, portant un 
décor de cordons digités. 

Le s i lo no 2, détru it à 40 %,  est moins riche en céramique 
que le  précédent. Légèrement moins p rofond , son dia­
mètre maximum est de 1 ,45 m. 21 vases ont été dé­
comptés suivant la typologie suivante : 1 vase sans 
anse, cuisson réductrice ; 2 cruches décorées à versoi r  
tubulaire ,  cu isson oxydante, décor de cordons moletés ; 
1 cruche à haut col , cuisson oxydante, glaçure avec 
décor à engobe blanc ; 7 p ichets bas, forme prédomi­
nante de ce si lo, dont la  partie supérieure est g laçu rée ,  
cuisson oxydante ; 4 pichets hauts, pâte blanche, p roba­
blement p rodu its à Sadi rac ; 2 vases à deux anses , 
cu isson oxydante et traces de g laçu re ; 1 couvercle­
assiette à une anse à préhension centrale,  cu isson 
oxydante et traces de glaçure ; 3 couvercles coniques à 
bouton de préhension, cu isson oxydante p résentant des 
gouttelettes de g laçure .  

L'examen du mobi l ier céramique nous permet d'obser­
ver une typologie et une tech nologie sensiblement diffé­
rentes d'une fosse à l 'autre, ce qui nous amène à 
proposer deux datations pour chacune d'el les. 

Le si lo no  1 p résente une production r iche en vases sans 
anses à col rainuré ,  sans décor, ayant subi une cu isson 
réductrice. La présence du couvre-feu ,  des couvercles­
à anse de préhension centrale et des vases à une anse 



attachée sur le col avec fond légèrement lenticulaire 
évoquent la deuxième moitié du XIVe siècle. 

Le si lo no 2 offre une p roduction différente de par sa 
technologie et sa typologie : disparition des cu issons 
réductrices au profit de cu issons oxydantes et général i ­
sation du glaçu rage, disparition des vases présentant 
une large ouverture et apparition des pichets bas, inten­
sification du commerce traduit par l 'augmentation des 
formes exogènes matérial isées par des pichets hauts à 
pâte blanche du type de Sadirac. Ces différents paramè­
tres semblent indiquer la fin du XIVe siècle ou le début du 
XVe. 

L' intérêt de cette modeste intervention réside dans le fait 
que la fou i l le  s'est déroulée dans le périmètre de la 

seconde enceinte de la vi l le de Marmande qui s'est 
construite à part ir  de 1 324 et que la céramique trouvée, 
notamment dans le silo n° 2 ,  semble attester une conti­
nu ité de la production marmandaise au moins jusqu'à la 
fin du XIVe siècle. 

Cette découverte prolonge ainsi la  connaissance de la 
p roduction des céramiques marmandaises déjà étudiée 
g râce a u x  t ravaux de Sy lv i e F a b re - D u pont et 
Pierre Régaldo Saint-Blancard . 

Bernard Abaz 

• S. Fabre-Dupont, P. Régaldo Saint-Blancard. Un artisanat céra­
mique groupé aux portes de la vil le de Marmande. Aquitania, t. 9, 
1 99 1 ,  p. 1 1 9-1 76. 

MEILHAN-SUR-GARONNE 
« Roches d e  Mei lhan» 

En septembre 1 996, su ite à la  découverte fortuite d'une 
épave engravée sur la rive gauche de la Garonne, au 
passage des rapides des « Roches de Mei lhan » ,  la 
réalisation d'une opération de sauvetage u rgent a été 
décidée. 

• Premières observations. 

I l  s'agit d'un bateau de bois de chêne, à demi engagé 
dans les sédiments de sables et de graviers. I l est 
retourné et dépasse le niveau de l 'eau d'une vingtaine de 
centimètres. La «Sole» est visible sur  9 m de long. Les 
p lanches qui  la constituent sont en place ; e l les ne sont 
pas «dél ignées» mais au contraire découpées de façon 
très i rrégu l ière. El les sont alternativement clouées et 
chevi l lées en bois. Les levées avant et arrière sont 
immergées. Les flancs sont très évasés. Celu i  situé côté 
rivière est entièrement dégagé, l 'autre totalement en­
gravé. L'arrière est clos par un  tableau assez g rand et 
non pas pointu comme à l 'avant. Un relevé succinct et 
une série de photographies sont effectués au moment où 
sont faites ces premières observations. Cel les-ci per­
mettent d' identifier les vestiges d'un bateau traditionnel 
garonnais, connu sous le nom de «m iol le» ,  et conforme 
à ce que nous savons de l 'architecture nautique du 
bassin aquitain à la f in  du X l  Xe siècle (1  ) .  La longueur 
totale est de 12 m pour une largeur de 3 m et une hauteur  
de 0 ,80 m .  La datation reste à affiner. 

• Démontage. 

Le niveau du fleuve est au plus bas de son étiage mais 
l ' imminence prévisible des plu ies impose le démontage 
et la récupération de l 'épave. Cette opération a bénéficié 
du concours de Monsieur Christophe Mul ler. Au cours du 
démontage, chaque pièce est numérotée par la fixation 

de cordelette où un noeud double f igure les dizaines et 
un simple les un ités. Dans le même temps, chacune des 
pièces est décrite, croquée et photographiée. Ce démon­
tage débute par les p lanches du fond du bateau . Au 
nombre de 1 8 , el les ont été desséchées par le solei l  d 'été 
et ont subi un  retrait. Leu r  chevi l lage ne les maintient p lus 
en place ; deux d'entre el les ont déjà été entraînées par 
le courant et sont récupérées quelques centaines de 
mètres en aval .  Elles présentent toutes des traces d'usure 
prononcées, notamment les planches latérales et cel les 
de la levée avant. Les membrures (cambons) ,  au nom­
bre de 25, sont constituées de «courbes» d'une seule 
pièce comportant la «Varangue» de fond et <d'al longe» de 
flanc. E l les sont disposées alternativement, al longe à 
droite puis al longe à gauche, avec «fausse al longe» 
complémentai re. Dans les intervalles, les planches des 
flancs comportent encore les «tabal ions, util isés lors de 
la construction. Les clous, les chevi l les de bois, à l 'excep­
tion de celles des membrures, les «sansonnu res, et la 
mousse de calfatage sont mis de côté. Une fois la phase 
de démontage achevée, un bassin de réimmersion est 
aménagé sur le terrain du camping municipal de Mei lhan. 

• Perspectives. 

L'état de conservation du bateau permet d'envisager une 
étude complète relativement aisée. Les perspectives 
muséographiques sont potentie l lement i ntéressantes. 
Un projet intégrant à la fois l 'un et l 'autre de ces aspects 
est à l 'étude. A court terme, sera assu rée la dépose de 
l 'épave en un l ieu  p lus approprié. 

François Baudou in  

1 .  BEAUDOU I N  (F.) ,  Bateaux des fleuves d e  France, Ed .  d e  l'Estran, 
Douarnenez, 1 985, p. 64-90. 
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MONC RABEAU 
Ba pte ste 

Le site se trouve à la l im ite nord de la commune de 
Moncrabeau, en vis-à-vis du château de Lasserre. I l  
occupe le bord d 'une  terrasse secondaire surplombant 
de 5 m la  vallée de la  Baïse et est d istant de cette rivière 
de 400 m. Le substrat est constitué par de la terre 
argi leuse. 
Les parcel les intégrant la  villa antique de Bapteste, 
fou i l lées entre 1 87 1  et 1 873 par Anatole Feugère­
Dubourg, ont été rachetées en 1 992 par la  mun icipal ité 
de Moncrabeau pour mettre en valeur les vestiges mis au 
jour au XIXe siècle. Les campagnes de sondages qui en 
ont résu lté ont révélé un site très dégradé sur lequel 
n'étaient conservées que trois mosaïques de l 'ensemble 
des pavements découverts en 1 873. Au vu de ces 
résu ltats, les dern ières campagnes de fou i l les ont con­
sisté à dégager et à déposer les derniers pavements 
mosaïqués afin de pouvoir  étudier stratigraphiquement 
leur implantation.  Malgré l 'état assez dégradé des struc­
tures, nous avons pu établ ir  l'évolution générale du site. 
La première occupation correspond vraisemblablement 
à un  petit habitat protohistorique datable de l 'Age du 

Figure 1 : état 1 de la villa 
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Bronze. Lui succède la p remière villa, de type à galerie 
de façade avec ai les en retou r  d'angle, qui semble 
s' implanter dans le cou rant de la  deuxième moit ié du 1e r  
siècle (état 1 ) .  Ce bâtiment va  sub i r  des aménagements 
successifs, notamment l 'aménagement au second siè­
cle d 'un espace cul inaire (états 2 et 3) .  Celu i-ci est 
séparé en deux parties par une cloison en bois. Le 
premier secteur  comporte une empreinte en forme de H ,  
laissée vraisemblablement par un  socle e n  bois, peut­
être la base d 'un p ressoir. Le secteu r  2 offre une fosse 
creusée dans l 'arg i le nature l le du site, assimi lable à un  
s i lo .  L'état 3 est caractérisé par  le démontage du p res­
soir et l ' implantation d'un fou r domestique.  Cette der­
n ière phase disparaît dans le second quart du IVe siècle 
au profit d'un nouvel édifice organ isé autour d'une tou r  
carrée à péristyle (état 4) .  Cette dernière villa connaît 
son expansion maximale à la f in du IVe ou au début du  
Ve  siècles après J . -C . ,  caractérisée notamment par 
l ' implantation d'une cour d'honneur et d'un ensemble 
thermal en appendice, constitué d'une succession de 
trois pièces (octogonale, rectangulaire et à trois absides) 

tnnl 
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Figure 2 : état 5 de la villa 



(état 5) .  C'est à ces deux derniers états qu 'appartiennent 
les trois pavements mosaïqués mis au jour. 
La dernière occupation des bâtiments est datée début 
du Haut Moyen Age. I l  ne s'agit plus, à cette époque, de 
construction mais simplement du réaménagement de 
certaines pièces par l ' implantation de cloisonnements 

matérial isés par des a l ignements de poteaux de bois 
avec un si lo et une plaque-foyer. Ces é léments permet­
tent d'envisager une restructuration complète de la fonc­
tion des différents bâtiments à cette période. 

Ph i l ippe Jacques 

MONSEMPRON-LIBOS 
Las Pélénos 

Une campagne réduite menée au cours du mois d'août 
1 996 a permis de clore l 'examen de ce site qu i ,  avec son 
voisin de «Sous-les-Vignes>> , forme un énorme ensem­
ble paléolithique étudié depuis maintenant dix ans. Elle a 
permis de compléter notre connaissance des mécanis­
mes séd imentaires ainsi que de la chronologie des 
occupations paléolithiques. 

Le Paléol ithique moyen (Moustérien Qu ina) est tout 
entier contenu dans des dépôts flués comblant une 
galerie karstique (ensemble 1 ) . 1 1  correspond aux niveaux 
décrits i l  y a un demi-siècle, connus pour avoir l ivré les 
restes fragmentai res de quatre Néandertaliens que nous 
savons maintenant provenir  de sédiments profondément 
remaniés. 

Le Paléolithique supérieur débute dans la partie sommitale 
de ce karst par un niveau d'Aurignacien moyen (n iveau 
G), peu perturbé, sur lequel nous avons fou i l lé  une zone 
de vidange foyaire. Débordant des lèvres du karst, ce 
niveau recouvre au-delà le socle calcaire .  Mais ce der­
nier, fonctionnant ici comme un  g lacis, ne permit pas la 
conservation des dépôts : i ls g l issèrent jusqu'à former en 
contrebas la couche 1 du g isement de «Sous-les-Vi­
gnes>> . Le matériel se caractérise par une forte représen­
tation des bu rins et la  présence de g rattoi rs Caminade. 
Hormis ce dernier point ,  les formes typiques (carénés, 
busqués, lames aurignaciennes) sont peu abondantes. 
Une probable base de sagaie à biseau simple, très 
érodée, évoquerait toutefois un épisode tardif de cette 
culture .  Les éléments de parure sont représentés par 

une coqui l le marine et deux dents percées . Cet Aurigna­
cien est scel lé  par un  éboulis gravitaire sur lequel se 
développe un dépôt de pente contenant un  riche Périgor­
dien supérieur à Noai l les et microgravettes. L' industrie 
se caractérise par un  pou rcentage élevé des micro l ithes. 
Ces dépôts l ivrent aussi q uelques éléments de parure .  

A la base de ce dépôt, la  dern ière campagne a dévoi lé un 
«n iveau rel ique>> ,  semble-t- i l  préservé par une concavité 
de l 'éboul is .  Conservé sur  une dizaine de centimètres 
d'épaisseur  et sur 1 à 2 m", i l  se poursuit dans la partie 
non fou i l lée .  Il est archéologiquement très riche et l 'exis­
tence de nombreuses l iaisons courtes indique une faib le 
altération .  Le matériel est essentie l lement constitué de 
lamel les à dos tronquées ; on trouve aussi quatre sa­
gaies ou pointes en os. Par ces caractéristiques, i l  
évoquerait un Protomagdalénien mais la surface fou i l lée 
est trop faib le pou r en tirer une conclusion défin itive. 
Quelques indices sédimentologiques permettraient tout 
aussi bien d'envisager  une zone de concentration l ith i ­
que périgordienne dont le  dépôt de pente aurait raboté 
toute la partie supérieure. La réponse se trouve dans les 
examens technologiques et les études de répartition qu i  
sont en cou rs.  

Enfin ,  concernant le  site voisin de «Sous-les-Vignes>> ,  
site spécialisé d'exploitation du b ison dans un  cadre 
cu lturel Quina, p lusieurs datations ESR convergentes 
indiquent un âge d'envi ron 45 000 ans B .P .  

Alain Quintard 
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SAUVETERRE-LA-LEMANCE 
Roc Allan 

Malgré les difficultés l iées aux intempéries, les deux 
mois de la campagne de fou i l le  1 996 ont apporté q uel­
ques précisions importantes sur  le Sauveterrien et le 
Magdalénien. 

Pour le p remier, la poursu ite de la fou i l le  a mis en 
évidence, dans la partie nord-est de l 'abri , des structures 
de combustion aménagées et bien conservées. Cel les­
ci ont été simplement observées puis p rotégées. Leu r  
exploitation sera peut-être envisagée lorsque l 'ensemble 
des résultats des analyses engagées sur la totalité des 
occupations sauveterriennes aura fait l 'objet d'une ré­
flexion approfondie. A la  base de la  séquence, dans 
l 'éboul is sec sur lequel repose la majorité de cette 
séquence chrono-cu ltu re l le ,  un nouveau site (US 042) a 
été exploré sur 2,5 m". I l  s'est avéré assez spécifique 
avec un matériel l ith ique moins brûlé que les su ivants, de 

la faune moins fragmentée et un outi l lage encore peu 
abondant mais légèrement différent. 
Pour le  second, la fou i l le  du foyer de la  couche M1 a été 
achevée. Le parfait état de conservation de sa base, 
zone charbonneuse entourée par une auréole rubéfiée 
de quelques mi l l imètres, montre que, localement, cette 
couche est relativement bien conservée. Ceci ajouté à 
l 'abondance des remontages permet aujourd'hu i  de p ré­
ciser les l imites de l 'étude dont cette couche pourra être 
l 'objet. 

Au terme de la p rogrammation 1 994- 1 996 mais aussi de 
dix années de recherche, nous avons p ris la décision 
d' interrompre nos recherches pour nous engager dans la 
phase de publ ication des résultats. 

Alain Turq , 
avec la collaboration de Luc Detrain et Serge Vigier 

VILLENEUVE-SUR-LOT 
Porte de Paris 

Les sondages réal isés les 1 5  et 16  ma i  1 996 à Vi l le­
neuve-su r-Lot s' inscrivent dans le projet de construction 
d'un parc de stationnement souterrain ,  boulevard Geor­
ges Leygues, entre la Porte de Paris et la rue des 
Cieutats. En cet espace, le long de l'ancien tracé du 
rempart nord de la bastide, se trouvait une portion du 
fossé de la vil le. I l  convenait de tenter d'apprécier  l 'état de 
conservation d'éventuels vestiges de cette structure 
ainsi que d'éléments à mettre en relation avec la Porte de 
Paris. 

L'espace étudié comprend un élément en rapport d i rect 
avec le système défensif, à savoir un fossé. La bastide de 
Vi l leneuve a été fondée en 1 264 sur  l ' i n itiative d'Al­
phonse de Poit iers .  D'emblée el le recouvre la majeure 
partie de la vi l le  actuel le ,  avec une occupation s imulta­
née des deux rives. Un seul espace déjà habité, le vi l lage 
de pêcheurs d'Aibrespic, est alors intégré à la trame 
urbaine. 

La construction des remparts s'effectue dans la première 
moitié du XIVe siècle .  I ls  assurent la défense de Vi l le­
neuve jusqu'à la Fronde des pr inces ; la vi l le ayant 
épousé la cause de Condé capitu le  le 1 3  août 1 653. Su ite 
à cette défaite, les fossés commencent à être comblés. 
La destruction des remparts est, quant à el le, à relativiser 
pu isqu'on a de nombreuses mentions des murs après la 
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date de 1 653. En ce qui concerne les fossés, les textes 
sont p lus sommaires. Le comblement est progressif, la 
portion entre la porte d'Agen et cel le de Pujols n'étant 
remblayée qu'en 1 831 ; d 'une manière générale, les 
vestiges du système défensif ont été altérés au profit de 
larges promenades. Nos connaissances sur l 'emplace­
ment exact des fossés, leur  profondeur, leur  largeur ou 
les aménagements l iés sont très pauvres. Une étude 
datant de 1 753 donne une largeur de 7 à 1 3  toises, soit 
environ 1 4  à 26 m pour les fossés de la rive gauche. 

Les contraintes l iées au déroulement de l 'opération étaient 
la présence des réseaux dans cet espace, l 'organ isation 
des flots de circulation routière sur  un  axe très fréquenté 
et l 'accès aux commerces riverains. L'emplacement des 
sondages et le choix des dates d' intervention étaient 
déterminés en fonction de ces aspects. 

Dans cette optique ,  l 'observation d 'une portion sign ifica­
tive du fossé était à exclu re .  Les sondages avaient pour 
objet d'évaluer l 'état de conservation d'éventuels vesti­
ges de la structure et de possibles éléments en relation 
avec la porte de Paris (ex porte de Monflanqu in ) .  I l  
s'ag issait pour le fossé de tenter d'observer une  l im ite 
interne ou externe afin de pouvoir  apprécier sa largeur, 
voire sa profondeur. La possib i l ité de repérer des n i­
veaux correspondant à une phase d 'ut i l isation du fossé ,  



quoique plus hypothét ique, n 'était pas à rejeter. Deux 
sondages ont été ouverts sous la forme de tranchées de 
1 ,20 m de large. L'un d'eux a été partiel lement conduit 
jusquà la grave. 

• Sondage 1 

I l  se situe légèrement à l 'ouest de la porte de Paris, à 
envi ron 1 0  m du tracé du rempart, et a été ouvert selon 
un axe perpendicu laire à ce dern ier  sur 1 2 ,50 m. I l  est 
divisé en deux sections séparées par une canal isation de 
gaz. 

Dans la première section,  les coupes font apparaître des 
n iveaux de remblais successifs qu i ,  à l 'exception du plus 
récent, viennent butter contre une structure composée 
de blocs de tuf paral lélépipédiques, l iés par un mortier 
très sableux. Cette structure se situe à une profondeur de 
0,70 m et est conservée sur une hauteur  de 1 ,50 m.  E l le  
a été coupée par la pe l le  mécan ique. Dans la coupe 
ouest du sondage, el le se présente paral lèlement à l 'axe 
du rempart et présente une incl inaison marquée. Dans la 
coupe est, e l le présente un  retour vers le rempart, dans 
l 'axe de la  porte de Paris ; sur la face alors apparente , on 
observe une couche d'enduit. Sous, et en arrière de 
cel le-ci , se trouve un niveau vierge d'argi le rouge. 

Dans la seconde section ,  on retrouve, sous le niveau de 
goudron,  un remblai s imi la i re au premier rencontré p ré­
cédemment. Ce niveau est accolé à une structure mas­
sive , composée de b locs de tuf l iés par un mort ier de 
teinte g rise. Cette structure se situe juste sous le goudron 
et plonge dans l 'arg i le vierge jusqu'à 2,20 m de profon­
deur. 

• Sondage 2 

I l  a été ouvert légèrement à l 'est de l 'axe de la rue des 
Cieutats. Ic i  encore, i l p résente deux sections séparées 
par un espace occupé par un réseau de gaz. Dans la 
première section,  la p lus p roche du tracé du rempart, la 
présence d'une buse destinée aux eaux usées et p lus 
proche de l 'axe du rempart que nous ne le supposions, 
nous a l imité à 0,60 m de profondeur. 

Dans la seconde section ,  sous la couche de goudron,  
règne un  n iveau argi leux s imi la i re à celu i  vu dans le 
sondage 1 .  Ce niveau se situe su r la g rave naturel le entre 
2 ,90 et 3,20 m de p rofondeur. Au contact de la g rave, on 
observe des lenti l les de sable. 

Les observations faites dans le sondage 1 nous incitent 
à penser que nous avons rencontré la contrescarpe du 
fossé de la bastide. E l le  se situerait donc à 1 2  m du 
rempart .  Cette hypothèse entre en contradiction avec les 
données fou rnies par les archives qu i  évoquent un fossé 
de 7 à 1 3  toises. Sans remettre en cause ces mesures, 
i l  conviendrait de savoi r  si e l les ne  portent que sur le 
fossé ou sur  l 'ensemble du système défensif. La se­
conde structure reste énigmatique ; la logique strati­
g raphique voudrait qu 'e l le soit postér ieure à la dernière 
phase de remblais, donc à l 'époque de la condamnation 
du fossé. 

Nous disposons d'éléments suffisants pour d i re que la 
réalisation du projet de parc de stationnement souterrain 
serait p réjudiciable à la  conservation de vestiges archéo­
logiques. 

Xavier  Charpentier 
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AR ETTE 
Carrière d'Al ios 

Une opération archéologique de sondage-diagnostic a 
été menée sur la commune d'Arette, en val lée de 
Barétous, préalablement à l 'ouverture d'une carrière .  
Cette opération a permis d 'une part de fai re le point sur  
les  occupations et les activités artisanales anciennes du 
Sourn des Scrapès au l ieu-d it Alios et ,  d'autre part, de les 
situer par rapport à l 'emprise de la carrière projetée. En 
effet, différents vestiges archéologiques sont éventuel­
lement menacés de destruction.  

Les activités h umaines sont essentie l lement l i ées à 
l 'extraction de pierre de tai l le  (anciennes marbrières) et 
à la recherche de galène (min ières et mine de plomb de 

Lios) aux époques moderne et contemporaine. Des 
traces d'occupations pré- ou protohistoriques apparais­
sent dans des cavités (escargotière du Tussau d'Am biel le 
et grotte des Scrapès). 

Seule la mine de plomb de Lios se trouve d i rectement 
dans l 'emprise des futurs travaux ; el le est donc vouée à 
la destruction.  Les min ières de Lios sont suffisamment 
éloignées pour ne pas être perturbées. La g rotte des 
Scrapès et l 'escargotière du Tussau d'Ambiel le sont 
situées en marge de la l im ite d'emprise de la  carrière 
projetée. 

Frédéric Veyssière 

ARTH EZ-D'  ASSON 
La Forge 

L'existence de la  forge d'Arthez-d'Asson est attestée 
depuis le XVIe siècle. D'abord p ropriété de la fami l le de 
Loubie ,  e l le passa en 1 772 aux d'Angosse qui  l 'exploitè­
rent j usqu'à son arrêt défin itif en 1 866. Cet établ issement 
uti l isait le procédé catalan qu i  réal isait la réduction di­
recte du minerai de fer dans un bas-fourneau avant son 
martelage. La forge d'Arthez-d'Asson employait hu it 
forgeurs qui  venaient, pour une ou plusieurs saisons, de 
la région de Foix. Les martineteu rs,  les mineurs,  les 
charbonniers et les mu letiers ou voituriers étaient béar­
nais et «occupés•• en grand nombre : la forge d'Arthez­
d' Asson et celle de Nogarot, située en amont sur I 'Ouzom, 
faisaient vivre la val lée. Bénéficiant d'une excel lente 
hématite extraite de la mine de Babu ret (commune de 
Louvie-Soubiron) ,  la forge d'Arthez-d'Asson donnait un  
fer très recherché dans la région.  
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Les vestiges de la forge d'Arthez-d'Asson sont situés en 
contrebas du Château des Forges, longtemps habité par 
les maîtres de forges. Les structures des bâtiments de la 
forge sont, pour la p lupart, b ien conservées en raison de 
leur g rande sol idité. Certains éléments ont été bâtis en 
pierres de tai l le  parfaitement apparei l lées, comme le  
bassin  d'al imentation de la roue .  L'emplacement de la 
trompe, du creuset, de la roue hydraul ique qu i  entraînait 
le malh (marteau) d'un martinet sont parfaitement visi­
bles. Le canal d'al imentation est aujourd 'hu i  uti l isé par 
une petite centrale électr ique dont l ' instal lation n'a guère 
dénaturé le site , mais certains bâtiments annexes de la  
forge ont  disparu . 

Pierre Machot 



ASSO N 
Berdeu 

Le site de  Berdeu est implanté au  pied de la  col l ine su r  
laquel le est situé l 'oppidum de l 'E rmitage et à environ 
20 m de la motte médiévale des Tachouères. Les fou i l les 
de J . -Fr. Massie, entre 1 963 et 1 970, sur  l 'Ermitage 
révélaient une occupation ponctuel le -et encore mal 
cernée- durant la Protohistoire ( industrie l ithique) , l 'Age 
du Fer (deux fibu les) , l 'Antiqu ité (une monnaie de Marc 
Aurèle) et le Moyen Age (céramique et structures de 
bâtiments). 

En mars 1 995, au l ieu-dit Berdeu,  la mise en culture d'un 
champ, auparavant occupé par un bois ,  entraînait la  
mise au jour  d 'un agencement de galets , d'éclats de 
si lex, de fragments de charbon et de céramique médié-

vale ou moderne. L'ouverture de la zone par un sondage 
révélait un foyer en fosse (épaisseur conseNée d'envi­
ron 5 cm) constitué de galets et de plaquettes de g rès 
rubéfiés avec des charbons épars. A environ 1 m du 
foyer fut dégagée l 'assise de fondation ,  en galets, d 'un 
mur  (deux fragments de torchis) monté sur sabl ière 
basse. La découverte de hu it fragments de céramique, 
p robablement médiévaux, fournit une datation à ce site 
dont la nature reste à p réciser (habitat, structure agri­
cole . . .  ? ) .  

Jean-Marie Escudé-Qui l let, 
Sophie Larqué,  

Fabrice Marembert 

AUSSU RUCQ 
Elzarreko Ordokia IV et Xli 

Malgré un travai l  préalable de sensibi l isation auprès des 
élus,  des aménageu rs et des propriétaires, d' importants 
travaux de défrichement pour l 'amél ioration des pâtura­
ges ont été réalisés plus tôt que prévu et sans nous 
prévenir  à la fin de l 'année 1 995. Cela a entraîné 
l 'arasement de plusieurs tertres et nécessité la mise en 
place d'une opération de sauvetage, notamment sur  les 
tertres IV et Xl i ,  qui n 'avaient été que superficie l lement 
décapés . 

Ces deux structures sont de forme ovale avec des 
diamètres de 8 à 9 m pour le  tertre IV, de 9 à 1 1  m pour 
le tertre Xl i  et une trentaine de centimètres de hauteur. I l  
s'agit d'amoncel lements de petites pierres aux arêtes 
vives et d'un diamètre maximum de 1 0  à 1 5  cm. El les ont 
été préalablement concassées à partir d'affleurements 
de lapiaz et ont subi en partie l 'action du feu, sans doute 
sur le lieu même du pré lèvement. Ces tertres pierreux ont 
été tassés ou damés au fur et à mesure de leur construc­
tion car nous avons constaté, lors des foui l les, des 
difficultés pour les démonter et nous avons obseNé 
qu 'assez peu d'humus avait pu s' infi ltrer dans les inters­
tices. Aucun aménagement particul ier ni trace de piquet 
n'a été obseNé lors de la fou i l le  partie l le de ces tertres. 

Le matériel recuei l l i  en su rface ou à la périphérie du 
tertre IV comporte un clou de sabot, un fragment d'héma­
tite tendre de couleur rouge et des tessons de céramique 
vernissée de couleur verte. De nombreux charbons de 
bois étaient dispersés dans la moitié inférieu re de ces 

masses pierreuses mais sans aucune concentration n i  
zone rubéfiée qu i  puisse indiquer une trace de foyer en 
place. I l  faut signaler aussi des restes de faune (série 
denta i re et fragments du crâne appartenant à un seul 
mouton) dans chaque tertre et un fragment de pol issoir 
en g rès rose dans le  tertre IV,  à p roximité du tertre 1 et aux 
emplacements des tertres arasés X l i i  et XIV où ont été 
recuei l l is  des tessons vernissés et des si lex mésolithi­
ques. 

Ces tertres bas , faits de petites pierres, ne paraissent 
pas être des monume nts f u n é ra i res ni des tas 
d'épierrement mais des assises pierreuses stabil isées et 
surélevées pou r isoler de l 'humid ité. I ls ont pu seNir 
d'assise à une cabane, de l ieu de stockage des sacs des 
charbonniers (deux meu les ont été arasées à proximité) 
ou d'aire pour parquer du bétai l .  

L'étude de ces différentes structures au sein d 'un même 
pâturage devrait nous permettre d'étud ier également 
l 'évolution d'une estive qui  est, dans le cas présent, un 
poljé . L'assise plane de chaque tertre, qui a été sce l lée 
par le dépôt pierreux, correspond à un  n iveau ancien de 
la  pelouse. Pour  les tertres IV et  X l i ,  ce n iveau était à une 
dizaine de centimètres sous le niveau de l'actuel le pe­
louse. Des sondages à la tarière nous ont permis d'éva­
l uer la faible épaisseu r  des dépôts (0,30 à 1 ,30 m) de 
comblement de ce poljé dont la partie la moins lapiazée 
(1 000 x 250 m) pourrait avoir  été transformée en pâtu­
rage par les éleveurs sans doute depuis la Protoh isto i re .  
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A travers ces sondages sont apparus, à d ifférentes 
profondeurs,  des zones riches en charbons de bois qu i  
peuvent correspondre à des p ratiques pastorales comme 
le feu courant. Leque l ,  associé au parcou rs du bétai l  en 
sous-bois, a été suffisant d 'une part pour ralenti r la  
régénération et  mainten i r  des espaces ouverts en forêt 
pour des élevages spécialisés ou trad itionnels (mouton ,  
cochon et  boeuf) et ,  d'autre part, pour transformer en 
pâturage les parcel les les moins lapiazées, comme 
Elzarreko Ordokia pour l 'é levage des b rebis. 

En p révision de l 'extension des défrichements prévus en 
1 997, nous envisageons l 'étude des tertres 1 ,  I l ,  I l l ,  V et 
VI qu i  devraient nous permettre de comprendre l 'uti l isa­
tion de ces structures pierreuses qu i  furent parfois décri­
tes comme des tumulus et d'apporter aux p ratiques 
pastorales anciennes des données archéologiques nou­
vel les et fiables qu i  manquent actuel lement. 

Dominique Ebrard 

I HOLDY 
G rotte d ' U n i koté 

La quatrième campagne de fou i l le  p rogrammée du chan­
tier archéologique et paléontologique de la g rotte d'Unikoté 
à I holdy s'est dérou lée entre le 4 ju i l let et le 3 1  août 1 996. 

• Unikoté 1 (fouille principale). 

La continuation des travaux dans la cavité principale de 
la g rotte avait p lus ieurs buts ; parmi ceux-ci : 
- l'élaboration , su ite à la fou i l le  des carrés qu i  leur sont 
tangents de deux g randes coupes-témoins (coupe 4, 5 et 
coupe 6) ; 
- la pou rsuite d 'un sondage dans la rangée des A 
(coupe 7) .  

Trois ensembles chrono-stratigraphiques ont été distin­
gués : 
- l 'ensemble 1 est antérieur  aux niveaux de tan ière 
d'hyènes, 
- l 'ensemble 2 regroupe toutes les couches attestant de 
la p résence des hyènes (ossements, coprol ithes) , 
- l 'ensemble 3 est constitué par des n iveaux posté­
rieurs à l 'occupation des hyènes. 

Ces données montrent une stratig raphie relativement 
simple et l isible ; e l les nous permettent, d'ores et déjà, de 
défin i r  de solides stratég ies de fou i l le  pour les prochaines 
campagnes. Malgré sa pauvreté, la série lith ique re­
cuei l l ie dans Un ikoté 1 présente des traces de Paléolithi­
que moyen (racloir convergent) . Les vestiges de mam­
mifères fossi les recuei l l is lors de ces travaux ne font que 
confi rmer les âges que nous avions déjà proposés pour 
ces couches archéologiques (Würm ancien) . L'étude 
parasitologique (notons qu' i l  s'agit là des premiers résul­
tats d'analyses parasitologiques effectuées sur des 
coprol ithes d'hyènes d'âge pléistocène) montre que les 
neuf coprolithes analysés contiennent tous des oeufs 
d'helm inthes de la classe des nématodes ; i ls sont attri­
bués aux genres : 
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- Trichuris (Tricocéphale) : ver parasite réputé très 
ubiqu iste qu i  infeste les carnivores, les ruminants et les 
volai l les ,  

- Ascaris (type lumbricoides) qui  est p lus spécifique et 
n ' infeste que l 'Homme et le Porc. 

Les cycles parasitaires «mis en évidence, au Pléisto­
cène pourraient donc être différents de ceux que nous 
connaissons actuel lement (présence de l 'Ascaris chez 
un hôte jusque là  inconnu : l 'hyène) . Cette étude permet 
également d'envisager un complément d' informations 
non négl igeables sur le rég ime a l imentaire de l 'hyène,  
sur  leur état sanita i re et les parasitoses qu i  les affec­
taient. 

• Unikoté 1 (diverticule couloir). 

La fou i l le  du diverticu le couloir ,  commencée en 1 994 et 
suspendue en 1 995, a pu être poursuivie en 1 996. Cette 
intervention portant sur  une surface relativement res­
treinte (envi ron 5 m) n'a l ivré que très peu de matérie l  
(cinq pièces au total) . Ces travaux ont  cependant permis 
de dégager le débouché en voûte d'un boyau plus 
imposant que ce que l 'on pouvait imaginer. I l  conviendra 
donc de pou rsu ivre des investigations en cet endroit. 

• Unikoté Il (chantier extérieur). 
La fou i l le  du chant ier extérieur ,  pour sa deuxième année 

d 'exploitation ,  a couvert une su rface de  p lus  de 1 5  m2. 

Nous noterons pour cette campagne : 

- l'ouverture de  nouveaux carrés (secteu r  ouest) : les 
coupes relevées en ce secteu r  pe rmettront ,  à re lative 

brève échéance , de corré ler  les n iveaux strat igraph iques 
du chant ier extérieur  à ceux de la fou i l le  p rinc ipale ; ces 

nouveaux carrés nous ont éga lement permis de retrou­

ver la paroi ouest de l 'ancienne g rotte ; 



- la poursuite des travaux dans les carrés du secteu r  
est. 

Cette année encore, la composante anth ropique est, sur  
Un ikoté I l ,  p lus importante que sur Un ikoté 1 .  Le matériel 
l ithique recuei l l i  dans les niveaux d 'Un ikoté I l  peut être 
scindé en deux ensembles : 
- le premier avec des vestiges ou des traces de Paléo­
l ithique supérieur dans les n iveaux superficie ls ,  

- le second avec des ind ices de Paléolith ique moyen 
(avec, par exemple ,  un petit nucléus et une pointe 
moustérienne).  

Le site d 'Un ikoté n'est donc que partiel lement fou i l lé  mais 
les résu ltats obtenus ne peuvent qu ' inciter à en poursui­
vre l 'analyse pour ,  en particu l ier, tenter d'appréhender le  
processus de formation et  les modal ités d'accumulation 
d'ossements. 

Patrick Michel 
avec la collaboration de F. Bouchet, M .  Dachary, 

C. Ferrier et J .-CI .  Leblanc 

ITXASSO U  
Cromlech Méatsé 1 1  

La foui l le effectuée en ju in  1 996 avait pour objet le  
sauvetage d 'un monument frag i le ,  exposé à de nom­
breuses agressions dans un  site très tou ristique,  et aussi 
d'essayer d'expl iquer pourquoi ce cercle n'avait pas été 
repéré par l'étude géophysique de 1 994. 

I n itialement, aucun é lément de ce cercle n'était visib le .  
Les structures mises au jour correspondent à une cou­
ronne externe (ou péristalithe) et à un caisson central .  

Le péristal ithe, d'un diamètre d'envi ron 4 m,  est essen­
tiel lement constitué d'une série d'amas de dallettes de 
g rès roses empilée horizontalement, chacune mesu rant 
approximativement 0,40 m x 0,40 m .  Ces amas sont 
séparés les uns des autres par des éléments intercalai­
res : d'autres dallettes, s implement calées entre elles et 
d isposées en position rad iale, verticalement, de chant, 
ou des blocs de grès , posés dans le  sens de la longueur. 
Tous les éléments du péristalithe présentent les traces 
d'un épannelage soigneux leur donnant formes et dimen­
sions assez homogènes et un  résu ltat g lobal très esthé­
t ique. Dans le secteur nord, les constructeurs du cercle 
Méatsé 1 1  ont buté sur la p résence de Méatsé 8, très 
probablement encore visible mais une légère erreu r  
d'appréciation les a obl igés à déposer d e  manière tan­
gentie l le quelques é léments intercalaires qui eussent dû 
être en position radiale. 

Le coffre centra l ,  de forme rectangu laire ,  à grand axe 
nord-sud, d'environ 0 ,40 m de profondeur, est recouvert 
d'une dal le horizontale (1 x 1 ,  1 5) de 5 à 7 cm d'épaisseu r, 
reposant sur quatre petites dal les verticales ; tous ces 
éléments présentent des traces d'épannelage. Les dal­
les latérales ont été très peu enfoncées par rapport au 

niveau correspondant à la base du péristalithe et d'autres 
dal lettes ont été appl iquées à l 'est sur  el les et à l 'ouest 
pour renforcer la sol idité de l 'ensemble. A 0 ,20 m sous le 
couvercle avait été d isposé un modeste dal lage horizon­
tal de hu it plaquettes non jointives qui occupaient la 
moit ié est du caisson tandis qu 'était déposé du charbon 
de bois à l 'ouest. Le reste du contenu du coffre était 
stéri le : aucun dépôt d'ossements calcinés n'a pu être 
observé ; on note l 'absence de tout mobi l ier métal l ique ou 
céramique. Un petit éclat de si lex noir a été trouvé au sud, 
à l 'extérieur  du péristal ithe ainsi qu 'un  galet et deux 
moitiés de galets qui  avaient été disposés sur le péristalithe 
et à sa base. De nombreux petits dépôts de charbons de 
bois ont été recue i l l i s  dans le  secteu r  nord ,  entre 
péristal ithe et caisson central ; à noter enfin un léger 
semis de particules carbonées dans l 'ensemble des 
terres du monument, à part ir  du niveau - 20 cm. 

La datation au 1 4C (Gif 1 0  284) , effectuée sur les char­
bons prélevés lors du sondage de 1 995, a donné : 2705 ± 
75 B .P .  soit, en datation cal ibrée, 1 04 1 -605 av. J . -C .  Ce 
résu ltat est à comparer avec celu i  du voisin Méatsé 8 : 
2960 ± 50 B .P .  soit 1 3 1 3- 1 004 av. J . -C.  On constate que,  
à part une courte fourchette de trente sept années où ces 
deux monuments peuvent être contemporains, i l  appa­
raît globalement que Méatsé 1 1  est postérieur à Méatsé 
8 ; l 'architecture a bien démontré que Méatsé 1 1  avait été 
construit après Méa tsé 8. Reste à apprécier  l ' importance 
de l 'écart de temps les séparant car on est frappé par les 
s imi l itudes architecturales, les mêmes gestes symbol i­
ques,  la même absence d'ossements calcinés, contras­
tant avec le travai l  et le soin exigé pour la construction de 
ces monuments. On pourrait p resque supposer qu ' i ls  ont 
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été édifiés par les mêmes constructeurs . . .  Les résultats 
de l 'étude palynologique pourront peut-être nous donner 
une indication .  Toutes ces caractéristiques les ratta­
chent aux autres cercles de Méatsé et, p lus largement, 
à tous ceux du Pays Basque : i l  semble que ces monu­
ments, si caractéristiques de la fin de l 'Age du Bronze et 
de l 'Age du Fer de cette contrée, aient été eux aussi 
essentiel lement «symbol iques» ,  plus cénotaphes que 
sépultures vraies. 

Au plan géophysique,  pour M. Martinaud, i l  semblerait 
que l 'absence de réponse lors de la prospection é lectri­
que de 1 994 ait été due à la très forte humidité du terrain 
à ce moment là, n ivelant les résistivités et, d'autre part, 
à la g rande proportion en dal les horizontales pouvant 
produ i re un effet d'an isotropie du terrain expl iquant l 'ab­
sence de réponse électrique.  

Jacques Blot 
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ITXASS O U  
Col d e  Méatsé 

Su ite à l 'étude géophys ique systémat ique du  co l  de 

Méatsé en 1 994, une série de  six sondages de validation 

a été effectuée en 1 995 et 1 996 aux endro its où i l  a été 

estimé le p lus probab le  que  les anomal ies é lectr iques 

décelées correspondent à des structu res archéologi­

ques. Par a i l leurs a été effectuée la fou i l le  du baratze C 1 1 

(ce rc le  de pierres) qu i  fait l 'objet d 'une présentat ion 

séparée. Nous ét ions assisté de  M. Martinaud, géophy­

s ic ien ,  de J .  Bauer, géologue,  et de X. Penalver de la 

Société Aranzadi (San Sebast ian) . 

Le col est tai l lé dans des arg i l ites micacées et s i lteuses, 

mais un  manteau de col l uvions argi leuses massives et 
homogènes masque la roche en place. 

Le sondage no 1 (tranchée de  2 m x  1 m et 0 ,70 m de 
profondeur) correspond à l 'anomal ie US. U n  ensemble 
de  dal les de g rès rose est apparu dès 0 ,30 m sous la 

s u rface dont deux dans l 'ang le sud-est pou rraient faire 
partie d 'un  coffre qu i  contenait des charbons de bois ; les 

autres dal les entourent ce dern ier plus à t i tre esthétique 
que  fonct ionnel ,  comme nous l 'avions constaté en CS. I l  
y a accord entre les rés u ltats d u  sondage e t  les données 
é lectriques.  

Le sondage no 2 (tranchée de 2 m x 1 m et 1 m de 

p rofondeur) correspond à l 'anomal ie T. A 0,80 m de 

p rofondeur sont apparues, au nord de l 'excavat ion,  deux 
dal les dont i l  est imposs i ble d ' inte rp réter l 'éventuel le 
f ina l ité .  I l  n 'y a pas de corres pondance évidente entre les 

résu ltats du  sondage et les don nées é lectriques de 1 994, 

mais e l le  existe avec ce l les de 1 996. 

Le sondage no 3 (tranchée de 2 ,50 m x 1 m de large et 

0 ,90 m de profondeur) correspond à l 'anomal ie S .  Un 

volu mineux b loc de g rès de 1 , 1 0  m de large en surface 

est apparu à 0 ,30 m sous le gazon.  A ses extrémités 

nord-ouest et est s 'appuient deux dal les verticales ; 

cel les-ci et la présence de particu les carbonées font 

penser à une action anthropique indéniable sans qu ' i l  soit 

possible d'être plus précis ; s 'agit- i l  d 'un  monol ithe ? I l y 

a accord entre résu ltats du  sondage et données électri­

ques. 

Le sondage no 4 (tranchée de  3 m x  1 m et 0 ,60 m de 

profondeur) correspond à l 'anomal ie P .  U n  très vo l umi­

neux b loc de g rès occupe la moit ié nord de l 'excavat ion , 

à 0 ,20 m sous le gazon ; nombreuses part icu les «Carbo­

nées , su r  sa face s upérieure.  Sa s ign if ication éve ntue l le  

n 'apparaît pas ma is  i l  y a accord entre résu l tats du 

sondage et  don nées é lectriques.  S'agit- i l ,  là encore ,  d 'un  

« mono l i the,, ? 

Le sondage no 5 (tranchée de  2 m x 1 m et 0 ,95 m de 

profondeur) correspond à l 'anomal ie C.  Au n iveau du 

substrat arg i l iteux rés istant reposent une trentaine de 

b locs de g rès décimétriques sans ord re apparent. Aucune 

act ion anthropique n 'est décelable.  L 'anomal ie é lectri­

que pou rrait être due ic i  à un «effet s uperf ic ie l ,, et non aux 
blocs t rop profonds.  

Le sondage no 6 (tranchée de 3 m x 1 m et 0 ,50 m de 
profondeur) correspond à l 'anomal ie A 1 .  Des blocs de 
g rès jonchent le  substrat, n 'évoquant aucune action 
anth ropique malgré la  présence de q uelq ues part icu les 

carbonées et de deux tessons de céramique p robable­
ment de l 'Age du  Fer. I l  s'ag i rait, là encore, d ' un  «effet 
supe rf ic ie l >> (tassement de terrain ? ) .  

• Conclusion. 
Ces s ix sondages nous confirment le t rès g rand potentiel 

archéolog ique du  col de Méatsé puisque deux structures 
i ndén iables (US et S) ont été mises au jour a ins i  que deux 
autres, poss i bles,  b ien que non évidentes (P et T) . Ceci ,  
ajouté aux résu l tats obtenus lors des sondages de 1 995,  

conf irme aussi la val id ité de cette méthode de prospec­
t ion géophysique pour la détect ion de  monuments non 

encore répertoriés v isue l lement et nous incite à étud ier  

d 'autres anomal ies af in  d 'avo i r  une idée aussi  p récise et 

complète que  poss ib le de l ' importance de cette nécro­

pole : anomal ies J, L,  D,  G et F et H .  

Jacques B lot 
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LESCAR 
La cathédrale 

La campagne de sondages réalisée sur le paNis sud de 
la cathédrale Notre-Dame de Lescar avait pour objectif 
de mettre en évidence le plan du cloître méridional 
contemporain de l 'édifice. A cet effet, trois sondages ont 
été implantés en tenant compte d 'une part des données, 
d'autre part des indices visibles en élévation : trace non 
rubéfiée sur l 'é lévation sud et au sol ; al ignement de trois 
blocs affleurant à la surface du n iveau de circulation 
actuel .  

Les trois sondages se sont révélés positifs. I ls  ont permis 
de confirmer que le  cloître était fermé à l 'ouest par un  mur  
de 0,60 m de large e t  que  les supports des couvertures 
des galeries septentrionale et occidentale prenaient ap­
pui sur des murs bahuts de 0,55 m de large, bâtis en 
moel lons de g rès jaune. Les obseNations faites en 1 888 
par André Gorse concernant la  largeur des galeries (4 m) 
ont pu être corroborées par cette inteNention .  

Cependant, les investigations archéologiques de trop 
faible ampleur n'ont pas permis de vérifier la p résence de 
sépultures encore en place n i  d'analyser la nature des 
sols tant dans les galeries que dans le jard in  du cloître . 
Ces différents points pourraient être pris en  compte lors 
de la phase complémentaire de sondages qu ' imp l ique ra 
l 'assainissement du chevet. 

Marie-Noël le Nacfer 

• LANO RE,  Notice historique et archéologique sur Notre-Dame de 
Lescar (B.M. Pau Ee 2780). 

• GORSE, Les fouilles de la place royale à Lescar, Bulletin de la 
société des Sciences, Lettres et Arts de Pau, 1 888/89, pp. 353-
358 . 

LESCAR 
Maison de retraite du Bialé 

L'opération de sondage - évaluation d'août 1 996 en 
périphérie de la v i l le antique de Beneharnum- a permis 
la  mise au jour, sous un horizon d'abandon datable des 
années 1 00 de notre ère, d 'une pièce rectangulai re (L. : 
4,5 m reconnus ; 1. : 4 m) appartenant à un bâtiment plus 
vaste. Les murs sont construits en galets de g rès jaune 
l iés à l 'arg i le .  L'orientation est nord-nord-est/sud-sud­
ouest. 

Une structure l inéai re de galets de quartzite, antérieure 
au bâtiment et en g rande partie obl itérée par l u i ,  a été 
ponctuel lement obseNée. 
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La chronologie de ces deux structures d'habitat succes­
sives paraît couvri r l 'ensemble du premier siècle. Les 
témoins les p lus anciens d'occupation humaine sur l e  
site se  rapportent à l 'époque augustéenne : comblement 
d'une dépression humide en périphérie de l 'emprise. 

Jean-Luc Boudartchouk 



LESCAR 
Le Bialé 

La fou i l le de  l 'année 1 996 a été motivée par un  projet 
émanant de la municipal ité de Lescar et de l' ADAPEI des 
Pyrénées-Atlantiques visant à étendre une maison de 
retraite. A la su ite d 'un premier sondage d'évaluation 
d i rigé par J . -L. Boudartchouk (A.F .A. N . ,  Tou louse) en 
août 1 996 (cf. notice ci-dessus) ,  la direction de cette 
foui l le de sauvetage a été confiée à F. Réchin (U .P .P .A.) 
en col laboration avec R .  Monturet ( I .R .A.A.-C . N . R .S . ,  
Pau) .  Envi ron 3000 m2  ont fait l 'objet d'une reconnais­
sance archéologique. 

Une meilleure connaissance de la struc­
ture urbaine de Lescar-Beneharnum. 

• Deux nouvelles voies orientées sud-ouest/nord­
ouest. 

Une première voie a été repérée dans l 'angle nord-ouest 
de la foui l le ; e l le mesurait 8 m de large au min imum et 
bordait à l 'est le bâtiment antique mis au jour entre 1 976 
et 1 982 (M. Bats) ,  puis en 1 993 (F.  Réchin) .  Le tronçon 
de voie mis au jour dans l 'angle nord-est de la fou i l le  
montrait deux états , présentait des caractères nettement 
p lus complexes ainsi qu 'une orientation légèrement dif­
férente. 

• La partie méridionale d'un bâtiment privé. 

Ce bâtiment découvert dans la partie orientale de la 
fou i l le  était doté d'une sorte de galer ie de façade enca­
drée par deux petits pavi l lons. L'ensemble était large 
d'au moins une vingtaine de mètres et i l  était orienté 
conformément à la rue qu i  le bordait à l 'est. 

• Une chronologie assez resserrée. 

La voie la plus occidentale et le premier état de la  voie la 
p lus orientale, ainsi que les traces d'occupation les p lus 
anciennes mises au jour par J .-L. Boudartchouk (fosse­
dépotoir) ,  semblent appartenir  à la période in itiale du site , 
datable de la période augustéenne et des premières 
années du règne de Tibère. l l  faut attendre sans doute les 
années 60-70 de notre ère pou r voi r  la construction du 
second état de la rue est et cel le de la maison qui la borde. 
En revanche ,  l'abandon du secteu r  paraît précoce si l 'on 
en juge par le matériel contenu dans la couche d'aban­
don du secteu r  qui ne contient aucun matériel céramique 
postérieur au début du l i e  siècle.  

Une limite d'agglomération aujourd'hui 
bien repérée. 

L'habitat qu i  a été repéré lors de ces opérations marque 
la l im ite méridionale de l 'agglomération antique de 
Beneharnum. Cette situation est d 'autant p lus évidente 
que les tronçons de voie qu i  ont été repérés en 1 996 
s'arrêtent p ratiquement à l 'aplomb de ces bâtiments. La 
zone située au sud était, semble-t- i l ,  un espace fréquenté 
sporadiquement (nombreux tessons usés) où aucune 
trace de clôture ou de bâtiment annexe n'a pu être 
repérée. 

Un environnement humide et instable. 

La l imite de l 'espace bâti suit en fait assez fidèlement une 
ruptu re naturel le .  La fou i l le  a permis de mettre au jour 
deux éléments naturels particu l ièrement intéressants : 
- une basse terrasse à quelques mètres au sud des 
aménagements antiques, 
- une série de quatre séquences d'al luvionnement, 
l i ées à des inondations assez notables. 

Lorsque les premiers occupants d'époque romaine ont 
mis en place les éléments de structure u rbaine qu i  ont été 
découverts lors des fou i l les, la partie méridionale de 
l 'espace décapé en 1 996 était occupée par un bas-fond 
relativement peu profond qu i  correspondait man ifeste­
ment à la l imite septentrionale d 'une sal igue l iée aux 
divagations du Gave . A l 'époque f lavienne, la rive de la 
sal igue qu i  occupait le secteu r  est repoussée, à moins 
que le bras de Gave qu i  divaguait ici n'ait disparu. 
Pourtant, peu après, les maisons instal lées en bordure 
de l'ancienne terrasse sont abandonnées sans qu'aucune 
trace de catastrophe naturel le ne soit décelée par la 
foui l le .  

Conclusion. 

D'un point de vue scientifique l 'apport de cette fou i l le  est 
donc déterminant pour la connaissance de la structure 
u rbaine de Lescar-Beneharnum et de son environne­
ment immédiat. Du point de vue admin istratif, la  perti­
nence d'un classement du secteur  est une fois de plus 
confi rmée et le su ivi attentif dont fait l 'objet le quartier est 
encore val idé. 

François Réchin 
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M O NTAUT 
Pouey B ru q uet 

L'ég l ise et le v i l lage de Saint-H i la i re de Lass un  sont 

mentionnés dès le début d u  XIe s iècle dans les textes . 

L 'ég l ise aurait été fondée par  l e  Duc de Gascogne,  

Sanche-G u i l laume, qu i  y aurait recouvré la santé vers 

1 022. Mais ,  après la c réation en  1 308, à un k i lomètre en 

amont ,  de la bastide de Montaut par Margue rite de 

Navarre, le vi l lage péric l ite peu à peu j usqu 'à son aban­

don déf in it if .  Néanmoins ,  Saint-H i la i re conti nue d 'assu­

rer ses fonct ions jusqu 'au mi l ieu d u  XVIe s ièc le ,  date à 

laquel le l 'ég l ise de  Montaut est achevée. L'ég l ise aban­

donnée est ensu ite incendiée et en part ie détru ite lors 

des guerres de re l ig ion mais c'est seu lement en 1 937 
que les dern iers vestiges sont rasés .  Aujourd ' hu i ,  i l  ne 

reste qu 'une part ie d 'un  mur  appartenant p robablement 

à l 'enclos d u  c imetière d u  XVI I Ie s iècle .  Enf in ,  à q ue l ­

q ues d izaines de  mètres de  l 'ég l ise se dressent les 

vestiges d'une motte castra le ,  le Pouey B ruquet ,  t rès 

affaissée par les labours s uccessifs . U n e  p rospect ion 

autou r  de la motte et  de l 'ég l ise a a ins i  été effectuée af i n  

d e  mieux cerner l 'emplacement d u  v i l lage méd iéval d e  

Saint-H i la i re .  

L e  mobi l ie r  archéologique recue i l l i  (céramique ,  tu i les)  

permet de faire remonte r l 'occupation du s ite à la f in  d u  
Moyen Age. E n  outre ,  l e  s i te a l ivré des scories e n  t rès 

g rande quantité. Un  four co ntenant des g rosses scories 

avait été ainsi  mis au jour lors de  la const ruction d 'une  

maison derrière l 'emplacement de l 'ég l ise .  Néanmo ins ,  

la  p rospection s'est révélée peu porteuse d ' i nfo rmations ,  

un lot issement ayant été const ru it à l 'emplacement de  
l 'ég l i se et à cel u i  présumé d u  v i l lage. 

Sophie Larqué  

O LORON 
SAI NTE-MARI E  

Avenue de Lattre de Tassigny 

Une opération de sondage-diag nostic a été réal isée s u r  

une pra i rie de 1 5  000 m 2  appartenant à E . D . F .  e t  s u r  

laquel le l 'aménageur  p rojetait de constru i re un bât iment 

commercial .  

Situé à 400 m au nord-ouest de la cathédrale Sainte­

Marie ,  le s ite est à proximité de vestiges antiq ues recon­

nus ces dernières années (rue du 8 mai : pu isard, pesons 
de t isserand ; carrefou r  Gu i raud : mur) ou d'occupation 

plus ancienne, par exemple le tumulus de Pondei lh  

encore mal local isé. 

Sur 38 sondages, t rois seulement se sont révé lés posi­

t ifs. I ls ont l ivré : 

- u ne plaque foyère (?)  très dég radée et en mauvais 

état de conservation q u 'aucun élément ne  pe rmet de 
date r ; 

- u n n iveau de  sédi ment t rès l imoneux,  r iche en  char­

bon de  bois ,  s u r  une su rface n'excédant pas 1 0  m2, 

contenant un lot de tessons de cé ramiques ant iques 
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ains i  que des morceaux de tegulae et d' imbrices. Aucune 

structure archéologique n 'est associée à ce mobi l ie r, 

datable de la f in d u  I l l e  ou du début du  IVe s ièc le de  notre 
ère 1 .  

Outre un morceau d'anse d 'amphore ita l ique datant d u  

l ie o u  du 1 e r  s iècle avant notre ère et iso lé dans l e  

sondage 1 0 , l e  mobi l ier  a rchéologique recue i l l i  dans 

l 'ensemble des autres sondages se restre int à des tes­

sons de céramiques contemporaines et à q ue lques 

morceaux de br iques.  

Les résu l tats de cette opérat ion de  sondage-évaluat ion ,  
p lus  que modestes dans ses aspects matérie ls ,  permet­

tent néanmoins de f ixer les l i m ites nord de l 'agg loméra­

t ion antiq ue d '  11/uro. 

Patrick Massan 

1 .  La datation et  l ' identification de ce mobil ier ont  été réalisées par F .  

Réchin ,  U niversité de Pau et  des Pays de l'Adour. 



OLORON­
SAI NTE-MARIE 

Egl ise Sainte-Croix 

Le quartier Sainte-Croix d'Oloron occupe l 'extrémité de 
l 'éperon dél imité par les  gaves d'Aspe et d'Ossau .  Du 
côté du plateau, au sud ,  sa l imite longe une dépression 
qui s'élargit progressivement en di rection du gave occi­
dental .  En cet endroit, dans la clôture du cimetière 
communal ,  en bordure de la promenade Bel levue, se 
remarque une portion de mur  légèrement coudée d'une 
qu inzaine de mètres de longueur qu i  a fait l 'objet d'un 
relevé d'architecture . Son é lévation , visible sur  3,50 m 
de hauteur, est parementée de moellons de tail le varia­
b le .  La face tournée vers la vi l le se trouve dissimu lée 
derrière un crépi et de nombreuses plaques funéraires. 
L'épaisseur maximale est actue l lement de 2,70 m.  L'ar-

rachement d'un sai l lant se remarque à l 'extrémité orien­
tale, là où des moel lons sont fichés perpendicu lairement 
à la courtine .  En plusieurs endroits, les pierres sont 
jointoyées par un mortier mélangé à des briques concas­
sées. L' importance de la construction ,  la nature du ma­
tériau,  le type de mortier, l 'emplacement choisi se retrou­
vent dans plusieurs enceintes antiques de la  région et 
amènent à s'interroger sur  la possib i l ité de la survivance 
d 'une portion du rempart de cette ancienne cité de 
Novempopulanie. 

Jean-Pascal Fourdrin, 
Raymond Monturet 

SAINT-MARTIN­
D'ARB E RO U E  

Maison forte de Jauregia 

I l  ne reste de la maison forte de Saint-Martin ,  désignée 
en basque par le mot Jauregia, que des ruines situées 
non loin de l 'ég l ise du vi l lage. 

Un  seigneur de Saint-Martin est mentionné dès le  mi l ieu 
du X I I I e  siècle à l'occasion de la guerre qu i  opposa la 
Navarre à sGn voisin labourd in .  Ses descendants f irent 
partie de la moyenne noblesse locale et apparaissent à 
d iverses occasions dans les archives médiévales de 
Navarre mais ne semblent pas avoir  joué un rôle particu­
l ier  dans ce royaume. 

L'objectif principal de cette opération était le relevé du 
site. Le plan réalisé montre que la structure de la maison 
forte était très simple : i l  se résume à un unique rectang le ,  
orienté nord-sud. Les deux seuls murs complets ont une 
épaisseur voisine de 1 ,30 m et mesurent 1 4 ,45 m et 
1 1 ,75 m. Il est probable que deux archères canonnières 
s'ouvraient au premier n iveau dans chaque mur. Certai­
nes d'entre el les ont été modifiées à l 'époque moderne 
(condamnation, transformation en fenêtre . . .  ) . Deux ter­
rasses ont été accolées successivement au bâtiment. 

Afin de mieux comprendre la nature de deux éléments 
architecturaux, nous les avons dégagés des sédiments 
qu i  les recouvraient. Le premier, situé à l ' intérieur de 
Jauregia, correspond à un renfoncement dans le mur  
ouest. I l  s'agit en fait de l 'emplacement d 'une ancienne 

cheminée, p robablement instal lée postérieurement à la 
construction du bâtiment. Outre un dal lage de plaques de 
g rès, en g rande partie récupéré antérieurement, nous 
avons rencontré les vestiges d'une possible séparation 
interne. Un sondage nous a montré que le dal lage avait 
été précédé d 'un décaissement et qu ' i l  n'y restait p lus de 
n iveaux l iés aux p remières occupations. Le second, 
plaqué contre le parement extérieur du mur  sud, est une 
structure qui  peut être interprétée comme un four  mais 
nous ne d isposons pas d'éléments suffisants pour en 
indiquer la fonction exacte. Un sondage dans la partie 
centrale n'a l ivré que du matériel moderne. 

Jauregia présente donc les vestiges d'une construction 
fortifiée, probablement au mi l ieu du XVe siècle. E l le 
montre une organ isation architecturale s imi la i re à ce l le 
des autres maisons fortes inventoriées dans le  nord de 
la Basse Navarre. Ces observations semblent ind iquer 
une grande stabi l ité dans l'évolution de ce type d'éd ifice 
seigneurial entre la fin du X I I I e  et le début du XVIe 
siècles. A une époque indéterminée (XV I Ie ou XVI I Ie 
siècle ?) ,  le bâtiment a été remanié certainement pour y 
rendre la vie p lus confortable .  

Christian Normand, 
Gi l les Parent 
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SAI NT-MARTI N­
D'ARBERO U E  

Rocafort 

Les ruines du château royal navarrais de Rocafort sont 
visib les au sommet de la col l i ne de Gazte lu ,  p ratique­
ment au-dessus des célèbres g rottes d' lsturitz. 

• Historique. 

Implanté dans I 'Arberoue et gardien de la  frontière avec 
le Labourd ,  ce château est mentionné dès le mi l ieu  du 
X I I Ie  siècle à l 'occasion de la  guerre qu i  opposa la 
Navarre à son vois in .  

De nombreux documents d'arch ives nous informent sur  
différents épisodes de son h istoi re ( l iste et  salaires des 
«alcaides» ,  fonctionnai res à qu i  le roi confiait momenta­
nément la garde du château ,  réparations, etc . )  jusqu'à la 
date de sa destruction , du rant le mois de ju i l let 1 456 par 
les troupes du comte de Foix lors de la  guerre civi le  où 
s'affrontèrent alors Jean I l  d'Aragon et son f i ls Charles, 
hérit ier du trône de Navarre . 

• Les recherches. 

Peu avant 1 960 , des foui l les ont été entreprises par le  
propriétaire d'alors .  Le matériel recuei l l i  à cette occasion 
a d isparu depuis, à l 'exception d'un petit mortier en terre 
cu ite g rise. 

Cette année, nous avons fait le relevé des structures 
encore visibles, puis deux sondages qu i  avaient pour but 
de mieux cerner le  potentiel archéologique du site. 

Le plan a restitué un ensemble fortifié comprenant une 
tour circulaire d'à peu p rès 9 m de diamètre extérieur  
avec un  mur  de 2 m d'épaisseur (son entrée est située au 
premier étage et e l le ne comporte pas de meurtrières 
dans sa partie visible) et deux enceintes p lutôt triangu lai­
res,  très arasées et plus ou moins bien l is ib les. La plus 
proche de la  tou r  p rincipale comporte trois petites tou rs 
dont une,  p lacée au centre d'un côté, p résente quatre 
meurtrières à la base. Un fossé ,  creusé dans le calcaire, 
protégeait le château du côté nord-est. 

Le premier sondage, à l ' intérieur de la tou r  principale, 
nous a montré qu' i l  n'y restait p lus de couches archéolo­
g iques en place. Le second, contre l 'enceinte intérieure ,  
a mis en évidence, sous une couche de destruction,  un  
ensemble d'épaisseur variable  (de 20 à 60  cm) , très 
meuble,  riche en coqui l les d'escargot, en fragments de 
mortier et en charbons de bois qu i ,  à notre avis ,  résu lte 
d'un remaniement de plusieurs niveaux (ruissel lement ?) .  
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Vue de la tour 

• Bilan. 

Les sondages semblent hélas indiquer que le  potentie l  
archéolog ique du site de Roca fort est très p robablement 
l imité. 

Par contre , nous d isposons maintenant du plan g lobal de 
ce château, ce qui rend possible de le  comparer à celu i  
d 'un autre château royal navarrais ,  le  château de 
Rocabrun (Normand 1 996) , peu éloigné à la fois géogra­
phiquement (une vingtaine de ki lomètres) et chronologi­
quement (fin du X I I e  siècle pour Rocabrun,  première 
moitié du X I I I e  siècle pour Rocafort) . S'y observent de 



grandes différences qu i  permettent d'envisager un chan­
gement des conceptions architecturales m i l itaires dans 
cette zone de la Navarre au cou rs de l ' interval le de 
temps qui les sépare . 

Christian Normand , 
Gi l les Parent 

• Normand, Ch.  1 996. Gamarthe, Gaztelharri. Bilan scientifique 
1995. Direction régionale des Affaires culturelles, Service régional 
de l'Archéologie, p .  99- 1 00 .  

SALI ES-DE­
BEARN 
Lasplantes 

Adossé au flanc nord-est d'une longue croupe qu i  vient 
mourir au-dessus du bassin triasique de Salies-de­
Béarn, au sud-est des affleurements salifères et de la  
Fontaine salée qui  sou rd au coeur  de la viei l le vi l le ,  le site 
de Lasplantes est connu depuis 1 972 par la découverte 
de quelques échanti l lons de céramique gallo-romaine 
mis au jour par les labours.  La voie de contou rnement de 
Salies traverse les l ieux sur  un  remblai depuis 1 990. Le 
creusement d'un fossé le long de ce remblai a révélé 
deux foyers repérés au cou rs de l'automne 1 992 par 
Albert Pierre : 

- le foyer inférieur, presque entièrement pu lvérisé par la 
pel le mécanique, conserve deux restes de paroi en terre 
cu ite et, de part et d'autre du fossé, une partie du fond 
grossièrement rectangulaire ,  de 1 ,80 m de long sur 
1 ,20 m de large, couvert par une couche de charbon de 
bois surmontée de quelques débris de céramique blan­
châtre ; i l  correspond sans doute à un  four de potier à 
chambre unique, aménagée grâce à une simple excava­
tion dans le sol à l 'époque gal lo-romaine ; 

- le foyer supérieur, à 20 m en amont, se manifeste par 
une coupe qui se développe sur 3 m de long et sur 0, 70 m 
de hauteur dans la paroi du fossé, entre deux bancs 
marneux entai l lés pour sa mise en place ; des dal les de 
calcaire l iées par de l 'argi le cuite, un fragment de support 
constitué d'un conglomérat de tessons l iés par de l 'arg i le ,  
un  l i t  de charbons de bois avec quelques tessons, 
indiquent une structure de cuisson complexe d'époque 
gal lo-romaine, dont la destination ne peut être précisée 
pour l ' i nstant. 

Les p rospections réalisées au cou rs du p rintemps 1 996 
sur un peu moins de deux hectares ont permis de 
reconnaître à 70 m au sud de ce dernier foyer un  épan­
dage de céramiques d'époque gallo-romaine de 40 m de 
long sur plus de 20 m de large avec une densité de 
tessons dépassant la  centaine au mètre carré , débris de 
vases à sel pour l 'essentiel ,  à pâte claire et dégraissant 
g rossier, restes de vases à p rovisions à enco lure épaisse 
bien représentés et autres formes de céramique non 
tou rnée, plus rares. Cet emplacement atteste la pré­
sence d'un habitat où la fabrication du sel tenait une large 
p lace. Un autre épandage plus diffus se développe sur 
une superficie comparable au sud-est de l a  parce l le ,  au 
voisinage de que lques objets méta l l iques qu i  pourraient 
être antiques, notamment un bouton de b ronze et une 
traverse de boucle décorée avec son ard i l lon .  

L'emplacement d 'un ancien chai au centre de la parcel le 
se traduit par des débris de tui le Pi con et une maçonnerie 
(briques et moel lons) avec une monnaie qu i  est un  l iard 
de Louis XIV.  Signalons également la découverte d 'une 
hache en pierre pol ie à deux méplats et l 'absence de 
mobi l ier paléol ith ique malgré la p résence de nodules 
d'un s i lex noi râtre et de bonne qual ité. 

Les observations effectuées en 1 996 confi rment l ' intérêt 
du site de Lasplantes qu i ,  en sus d 'un habitat et d 'une 
exploitation de sel antiques matérial isés par de vastes 
épandages de tessons, possédait un ou deux fou rs pour 
la  cu isson de la céramique. 

Albert Pierre, 
Marcel Saule 
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SALI ES-DE­
BEARN 

Pa d u  

Le site d u  Padu occupe une terrasse würmienne (Würm 
1 et I l ) qui se développe entre 45 et 55 m au-dessus de 
la zone inondable de la vallée du Saleys, sur la  marge 
méridionale du bassin triasique de Sal ies-de-Béarn à 
1 1 00 m à l 'ouest de la Fontaine salée. 

Les parcel les concernées par la p rospection, sur  1 0  ha 
envi ron , constitua ient autrefo is une part ie de  la 
«domenjadu re» (terre noble) de Camou,  qu i  apparaît 
dans les archives dès 1 299,  et dont les propriétaires 
anobl is par ce domaine avaient droit d'entrée aux Etats 
de Béarn . 

Une première découverte de céramique gal lo- romaine 
est signalée par Albert P ierre à l 'occasion d'une p lanta­
tion à proximité de I ' «Hostau de Camou » en 1 984 ; deux 
épandages de tessons de même époque sont ensuite 
repérés face à la maison «Marengo» en 1 993. 

Les prospections archéolog iques systématiques qui in­
terviennent au printemps 1 996 sont conduites pour l 'es­
sentiel par Félix Echevarria qu i  réside sur les l ieux. 
Toutes les parcel les préparées pour la  culture du maïs 
sont visitées à p lusieurs reprises depuis le moment des 
labours jusqu'à la levée du maïs. En deux mois et demi ,  
sept concentrations de tessons sont localisées et un  
mobi l ier  varié est recuei l l i  : 

- quelques pièces préh istoriques sur s i lex ou quartzite 
sur la partie haute de la terrasse : racloir double conver­
gent en quartzite, probablement moustérien ,  pointe en 

si lex à retouche abrupte, nucleus pyramidal à lamel les 
du Paléol ithique supérieur,  etc. ; 

- quelques objets attr ibuables à la période chalcol ithi­
que ou postérieurs : une pointe de f lèche pédonculée sur  
si lex jaunâtre, trois haches en pierre pol ie à deux méplats 
brisés, un galet encoché, deux g randes meules dorman­
tes, l 'une en dacite de 38,5 cm de long sur 21 cm de 
large, l 'autre en quartzite de 24 cm de long sur 1 9  cm de 
large ; 

- un mobi l ier en céramique abondant : débris de vases 
à sel largement prédominants, accompagnés de vases 
non tou rnés d'époque gal lo-romaine, vases à p rovisions 
de toutes d imensions, cruches à anses cyl indriques 
épaisses, pieds con iques de marmites en terre cu ite ; 
quelques tessons de pots de Garos d'époque moderne 
ou contemporaine ; 

- quelques objets en verre dont de nombreuses perles 
d'époque à déterminer ; 

- quelques monnaies étudiées par G i lbert Dardey dont 
deux monnaies romaines en bronze du Haut-Empire ,  
probablement u n  demi-sesterce et  un  as rendus i l l isibles 
par la  corrosion, un jeton en laiton de Nuremberg des 
XVe-XVIe siècles, deux monnaies romaines en cuivre du  
XVI Ie  siècle dont un  rare denier de  Louis X IV  frappé à 
Vich en Catalogne en 1 645. 

Fél ix Echevarria, 
Marcel Saule 

SAR RANCE 
Grotte d'A pons 

Lors de la campagne 1 996, notre action a porté sur  toute 
la surface disponible à l ' intérieur de la g rotte et sur  un  
mètre environ à l 'extérieur, jusqu'au début du cône 
d'éboul is .  

Le témoin stratigraphique que nous avions conservé en 
1 995 a été fou i l lé  j usqu'au n iveau 4 de la couche 2 .  Un 
inventaire f loristique du site et des formations forestières 
proches a été réalisé par Bui Thi Mai et C .  Heinz.  
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Occupation du 1er siècle avant notre ère. 

La plus g rande partie de ce n iveau a été étudiée entre 
1 994 et 1 995. En 1 996, nous avons ouvert la moitié ouest 
des carrés A2 et B2 et fou i l lé  la berme strat igraphique 
que nous avions conservée en 1 995 ce qu i  correspond 
aux moitiés sud des carrés C3 et C4. La fou i l l e  a l ivré un 
lot de fragments céramiques important, en cont inuité 



avec les sous-niveaux fou i l lés en 1 995, qu i  vient com­
pléter les vases déjà connus. En C2, à l 'aplomb du 
porche, à la côte 1 30, un dépôt de charbons de 25 cm de 
diamètre était mélangé à des coqui l les d'escargots. En 
l 'absence de terre rubéfiée et  d'aménagements nous 
avons interprété ce dépôt comme la vidange d'un foyer 
associé à cet horizon .  

Les données recuei l l ies cette année ne remettent pas en  
cause les conclusions de la  campagne 1 995. En 1 997, 
nous étudierons les quelques mètres qui  nous séparent 
du versant impraticable  conduisant au gave afin de 
vérifier la présence et les éventuels aménagements de 
l 'axe de circulation en rive gauche que nous pressen­
tons. La relation entre l 'occupation de cette cavité et cette 
voie devra être éclaircie.  

Occupation de l 'Age du Bronze. 

• Démontage du sol aménagé. Etude de sa mise 
en place et de son remplissage. 

Le démontage de ce sol sur  8 ni a permis de confi rmer 
que ce pavage a, entre autres, compensé le dénivelé 
existant entre le sud et le nord ,  et surtout entre l 'est et 
l 'ouest de la cavité, c'est-à-dire entre l 'entrée et la struc­
ture de blocs dressés. Ceux-ci ont été positionnés sur le 
sommet de la couche 3, constitué par un l imon orangé. 
Devant et contre le bloc central (haut de 0 ,93 m x 0,90 m 
de largeur) ,  un dépôt g ris clair ,  ovalai re (0,60 m x 0,50 m 
envi ron) , pou rrait être la trace cendreuse d'un foyer non 
aménagé. Ensu ite, le pavage a été mis en place ainsi que 
les structures de calage des grands blocs dressés . Des 
fragments de . vases brisés, de même que des osse­
ments, ont pénétré entre les blocs avant le colmatage 
des espaces interstit iels. 

• Secteur nord-ouest. Etude des aménagements 
comportant des restes anthropologiques. 

Les trois décapages que nous avons effectués dans ce 
secteur  de la cavité (R6 à R8) ont l ivré une grande 
quantité de vestiges humains. Jusqu'à maintenant, nous 
n'avions prélevé en cinq décapages dans ce secteur  que 
57 ossements qui  reposaient sur les b locs ou étaient pris 
entre ceux-ci .  Cette année, 366 ont été repérés. Nous 
avons commencé par extraire les blocs, sauf ceux situés 
en l i m i te de E5-D5 afi n de gard e r  u n e  coupe 
stratigraphique. Cette zone a été aménagée avec des 
éléments relativement volumineux et la granulométrie 
des éléments l ithiques ne correspond en rien à celle d'un 
éboul is ,  excepté contre la paroi nord en F5 où la zone 
concrétion née contient des pierres centimétriques. Sous 
les grosses pierres brutes, les restes osseux sont di rec­
tement apparus. Nous avions envisagé que ces élé­
ments aient été in itialement relevés mais la zone sous­
jacente ne comporte pas de petites pierres qui puissent 
laisser envisager la présence de structure de calage et, 
en outre , leur forme ne correspond en rien à cel le des 

b locs ou des dal les qui sont encore dressés. Pour le 
moment, nous pensons que ces os constituent peut-être 
une vidange part ie l le ou complète de la zone sépulcrale 
qu i  serait donc venue recouvrir l 'aménagement de blocs, 
ou bien un véritable dépôt secondaire. Cette éventual ité 
exclut l 'hypothèse que ces ossements correspondent à 
la partie supérieure du dépôt sépulcral .  

Les propositions que nous venons d'énoncer ne peuvent 
pas être considérées comme acqu ises tant que nous 
n'aurons pas terminé l 'étude complète de ce secteu r. En 
effet, nous ne connaissons pas la profondeur de ce 
dépôt, son extension et la nature de ses vestiges. En 
1 997, nous pourrons fou i l ler  cette part ie dans son inté­
g ral ité, notamment au sud en D5 où des os humains ont 
été repérés dans la coupe. 

Occupations antérieures. 

• Secteur nord, lignes C et D. 

En 1 995, le sondage effectué en D6, au fond de la cavité, 
a permis d'atteindre un n iveau contenu  dans la couche 
d'un sédiment très fin ,  orangé, de 0,40 m de pu issance, 
la  couche 3. Ce n iveau archéologique,  situé en mi l ieu de 
couche, avait l ivré un lot de céramiques composé de 26 
tessons d'un même vase et de deux petits éclats de s i lex .  
La céramique, montée au colombin ,  a une pâte grise à 
noire de 9 à 1 5  mm d'épaisseur, avec de gros dégraissants 
(quartz) comportant des éléments de 6 x 4 mm.  Les 
parois sont sommairement l issées, de cou leur  beige à 
l 'extérieur  et noire à l ' intérieur. A part i r  du tesson l e  plus 
épais ( 1 5  mm) ,  nous pensons que nous sommes en 
présence d'un fond arrondi (voi re con ique ?) .  Ce type de 
céramique n'appartient pas à ce que nous connaissons 
actue l lement du Chalcolith ique et de l 'Age du Bronze. 

En 1 996, le  temps consacré au démontage du sol amé­
nagé correspondant à l 'occupation de l 'Age du Bronze ne 
nous a permis d'atteindre la couche 3 que vers la fin de 
la campagne de fou i l le .  A ce stade ,  l 'étude des premiers 
centimètres de cette couche n'a l ivré que quelques éclats 
de si lex. L'ensemble du n iveau reste à étudier. 

• Secteur sud, lignes A et B. 

Après en lèvement des b locs constituant le sol aménagé, 
le sédiment sous-jacent est imprégné de tuf. l l  contient un 
foyer aménagé, probablement circulai re (nous n'en avons 
dégagé que la moitié afin de conserver un secteu r  pour 
1 997) de 0,  70 m de diamètre intérieur. Ce foyer est 
entouré de blocs calcai res et de deux galets d'ophite 
récupérés dans le gave ou sur une terrasse g laciai re 
située à proximité. Quelques éclats de si lex et des 
ossements animaux fragmentés sont associés à ce 
foyer. Le raccordement de ce n iveau avec la couche 3 
n'est pas certain car nous pouvons être sur  un n iveau 
lenticulai re, intermédiai re entre le Néol ithique évoqué ci­
dessus et les aménagements du Bronze. 
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Les résu ltats obtenus montrent que cette cavité con­
serve d'autres n iveaux stratifiés sans que la  base du 
rempl issage soit atteinte. 

La campagne de fou i l le  1 997 permettra d'aborder, sur  
une surface importante, l 'étude des n iveaux contenus 

dans la couche 3 et la relation existante ou non entre le  
foyer du carré 84 et  le  n iveau archéologique trouvé en  
1 995. 

Patrice Courtaud ,  
Patrice Dumontier  

TARO N 
Egl ise et jard in  
du presbytère 

Le diagnostic amorcé en 1 995 s'est poursuivi en 1 996 
avec pour objectif prioritaire le  relevé exhaustif des 
stuctures dégagées lors des travaux du début des an­
nées 80. Celu i-ci, confié à R. Monturet ( I RAA Pau), était 
le préalable à toute proposition de phasage des occupa­
tions du site et à une p rotection défin itive des vestiges 
laissés à l 'a i r  l ibre depuis cette date. Paral lè lement, il 
s'agissait de répond re ,  par des sondages ponctuels sur  
des secteurs vierges d' interventions anciennes, aux 
questions restées en suspens : 

- chronologie de l 'éd ifice antique et mise en évidence 
des différents états, 

- reconnaissance des l imites des bâtiments par la re­
connaissance de sa relation chronologique avec l 'égl ise, 

- caractérisation des occupations du Moyen Age (états 
de l 'égl ise, cimetière, habitat, fossé . . .  ) . 

Les principaux résultats. 

• Une villa aquitano-romaine qui s 'installe dès le 
premier siècle de notre ère. 

Les sondages ont mis en évidence les n iveaux les plus 
anciens de la villa. I l s  se caractérisent par des murs dont 
les fondations sont faites d' importantes assises de pier­
res rou lées (jusqu'à cinq dans la partie occidentale du 
site) supportant des parements en moel lons de g rès 
molassique de tai l le moyenne. Ces découvertes permet­
tent de restituer un plan orig inel avec un portique autour 
d 'une cou r centrale dont le dal lage en galets a été repéré 
ponctuel lement. Ces murs viennent s'instal ler profondé­
ment dans l 'arg i le qu i  a été reconnue sur 0,80 à 1 m 
d'épaisseur et qu i  paraît ici en place. Il pourrait donc 
s'ag ir  d'une création ex nihilo. Le matériel récupéré dans 
les tranchées de fondation des murs permet d'envisager  
une construction en place dans la deuxième moitié du 
premier siècle de notre ère. 
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Pour cette phase de l a  villa, l a  structure d u  bâti résiden­
tiel autour de la cour reste très mal connue mais on peut 
y rattacher les pièces à sols d 'hypocauste de la partie 
orientale,  non fou i l lées mais qu i  reposent sur  les niveaux 
d'arg i le naturel le  en place. On retient aussi pour cette 
phase le système de canal isation dans la galerie ouest 
avec des tegulae à la base et les aménagements spéci­
fiques des parements du mur qui le  borde à l 'ouest. Dans 
la partie occidentale, i l semble que des n iveaux d'occu­
pation de cette phase puissent y être reconnus, notam­
ment dans les remblais sous le  radier du sol mosaïqué 
céramique, tui les, mortier, sol de travai l  et  scories. 

• Au Bas Empire, un réaménagement général du 
site avec au moins quatre phases de construction 
dont la dernière n'est datée qu'à partir des mosai'­
ques. 

Le plan antérieur  n 'est que très incomplètement res­
pecté dans les phases su ivantes puisque les murs 
réuti l isent, comme fondations mais en partie seulement, 
les murs est/ouest du p remier état. En ce qui concerne 
les murs nord/sud,  les reconnaissances n 'ont pu être 
menées systémat ique ment  mais  des i nd ices de  
réuti l isation sont repérés dans les secteurs immédiate­
ment contigus à la galerie. Le décalage du bâtiment vers 
l 'est, et notamment de sa cour avec portique,  est cepen­
dant sensible et i l faut noter une extension de l 'habitat 
vers l 'ouest où un mur  de façade vient s' insta l ler  d i rec­
tement sur l 'arg i le du substrat. La première phase pour­
rait être datée du I l l e  siècle de notre ère mais l 'absence 
de toute trace de céramique sigi l lée h ispan ique, mar­
queur uti l isé faci lement en Aqu itaine méridionale pour le 
passage entre le  l ie et le I l le siècles de notre ère, nous 
incite à une grande p rudence sur cette datation.  Nu l le  
trace d'une destruction violente et  complète du bâtiment 
antérieur  mais l ' impression d'un p rogramme nouveau 
qui se cararactérise par ces phases successives dans 
lesquel les des constantes architecturales subsistent : 



galets en hérisson pour la fondation , alternance de 
galets et de blocs de g rès molassiques dans les éléva­
tions, arases de briques sur le mur  de façade,  mise en 
place de pièces chauffées. C'est dans ce secteu r  occi­
dental que deux phases ont pu être mises en évidence 
avant une condamnation de la salle de chauffe et des 
pièces à hypocauste au moment de la pose du pavement 
de mosaïques. 

I l  manque encore des informations sur le mur de retou r  
de  la galerie de  l a  dernière phase de cet état. Cel le-ci se 
caractérise par un décor mosaïqué,  contemporain des 
pavements déposés et restaurés issus des deux g ran­
des pièces d'apparat occidentales (de 50 à 70 rri' de 
superficie estimée chacune) ,  mais uti l isant des tessel les 
plus i rrégu l ières produisant des motifs géométriques 
répétitifs. 

De cette période nous possédons un peu de matériel 
céramique (dont quelques importations d'amphores 
vinai res africaines) et des fragments de chapiteaux en 
marbre à décor de feu i l le  d'acanthe dans les remblais 
postérieurs de la cou r venus compléter celui découvert 
en 1 995. Ces éléments ainsi que les mosaïques étudiées 
par C.  Balmel le paraissent conf irmer un abandon,  au 
moins de cette partie du site, vers le Ve siècle, ce que 
l 'absence totale de céramique estampée rend plus que 
probable. 

Le devenir de la villa au Moyen Age. 

Comme pour le passage entre le l i e  et le I l le siècles, les 
indices manquent pou r établ i r  une chronologie de l 'édi­
f ice entre ce Ve siècle et les orig ines de l 'égl ise au X Ie  
siècle. I l  n'y a aucune preuve d 'une destruction violente 
mais tout semble indiquer une transformation du bâti 
résidentiel sans qu'une exploitation systématique et ra­
t ionnel le soit mise en place. Démolition sur place et 
remblais sont attestés mais à une époque indéterminée 
même si quelques indices dans l 'organisation des tom­
bes laissent penser que l 'organ isation du cimetière mé­
diéval est contemporaine de certains de ces remblais. 

Deux secteurs privi légiés nous fournissent cependant 
des informations sur les réexploitations du site aban­
donné : 

- le secteur  le plus septentrionnal -au delà du mur  est­
ouest qui  a fourni au Moyen Age une l imite du cimetière­
présente des traces d'une réoccupation précoce par 
l 'habitat médiéval ( la céramique découverte dans les 
couches en place y est antérieure ou contemporaine du 
XIVe siècle) : structures de combustion à but cul inaire 
mais aussi activités artisanales non encore identifiées : 
fosses, parois de fou rs . . .  I l  semble que nous ayons 
affai re ici à une partie de l 'habitat médiéval au contact 
di rect du cimetière ; 

- le secteur le plus méridional , mis en évidence dans le 
presbytère actuel ,  au pied du mur sud de la nef, a 
confirmé que celu i-ci reposait bien sur  des fondations 

antiques et même sur une partie du mur  en élévation 
avec des éléments d'arcades et un possib le seui l .  

Ces éléments, qu i  constituent les p rem iers indices d'une 
extension de la villa dans cette partie du vi l lage, pour­
raient correspondre aux l im ites sud de la villa tardive. 

Le cimetière qui se superpose à une g rande partie de 
l 'édifice antique a l ivré, depuis sa découverte, plus de 80 
sépultures dont une partie seulement était encore en 
place. Une dizaine a donné l ieu à l ' i ntervention d'une 
anthropologue (M.-N. Nacfer) et notamment cel les re­
trouvées dans le presbytère. Quatre niveaux de sépultu­
res y ont été dégagés dont trois à l ' intérieur  d 'un même 
coffre, composé de blocs l iés au mortier et présentant 
une logette céphal ique soignée (X I Ie-X I I I e  siècle ?) ,  re­
couvraient une inhumation en pleine terre. Aucune dé­
couverte de mobi l ier d'accompagnement n 'est à signaler 
et les seuls éléments de chronologie relative sont fou rnis 
par les relations stratigraphiques des tombes entre e l les. 

L'étude du mobi l ier est en cours : i l  s'agit principalement 
de la céramique dont l 'étude pour la période antique sera 
confiée à F.  Réch in  (UPPA) et qu i  a bénéficié pour la 
période médiévale des avis de A. Berdoy (doctorante à 
Bordeaux I l l ) et de B. Pousthomis (HADES, Toulouse) .  
Des analyses spécifiques ont été réalisées su r  le  maté­
riel l ié  à l 'artisanat du métal (sols de travai l ,  scories) par 
J .-CI .  Leblanc et sur des fragments de marbre pour 
l ' identification des origines par Ch.  Costedoat. 

L'absence de mise en évidence d' indices matériels d'une 
occupation du haut Moyen Age ne nous permet pas de 
conclure à une permanence de l'occupation humaine sur 
ce site et d'aff i rmer avec certitude l 'existence d 'un édifice 
rel igieux pr imitif paléochrétien ou même d'un édifice pré­
roman à l 'emplacement de l 'égl ise Notre-Dame. Mais 
cette hypothèse, qui doit être confrontée aux données 
historiques et archéologiques sur l 'évo lution du territoire 
de la fin de l 'Antiqu ité à la mise en p lace de la vicomté de 
Béarn , n'est pas à exc lure a priori, l 'occupation d 'un site 
pouvant être plus rédu ite à certaines époques et privi lé­
gier d'autres l ieux de la villa pour l ' i nstant inconnus :pars 
rustica, hameaux, nécropoles . . .  La poursu ite de l 'en­
quête sur  le  territoire (prospection du domaine antique 
probable, sondages archéologiques sur des sites poten­
tiels, études archéologiques des édifices rel ig ieux du 
Vic-Bi lh ,  étude h istorique de la mise en place du réseau 
paroissial , approche de la cu lture matériel le de cette 
époque . . .  ) pourra seule permettre de resituer l 'h istoire de 
la villa de Taron par rapport à cel le des autres villae 
comparables de l'Aqu itaine méridionale (Saint-Michel à 
Lescar, Sorde l 'Abbaye, Séviac à Montréal-du-Gers, 
Géou à Labastide d'Armagnac . . .  ) . El le devrait permettre 
de confi rmer aussi l 'existence d'une occupation protohis­
torique au voisi nage immédiat du site car si les indices 
d'occupation de la fin de l'Age du Fer repérés en prospec­
tion par L. Laüt en contrebas de la villa (prospection 
1 996) correspondent bien à des habitats, on peut alors 
envisager un déplacement de l 'habitat dispersé entre la 
fin de la Protohistoire et le début de la romanisation.  

Ph i l ippe Vergain 
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U R DOS 
Déviation d' Etsaut 

et de Forges d'Abel 

L'aménagement et la modern isation de la R . N .  1 34 
entre Oloron Sainte-Marie et la frontière franco-espa­
gnole, déjà réalisés dans certaines parties de son tracé 
en basse val lée d'Aspe, ont fait l 'objet d 'une opération 
archéologique préalable de sondage-diagnostic sur les 
parcel les situées dans l 'emprise du projet : déviation 
d' Etsaut et section U rdos-Les Forges d'Abe l .  L'interven­
tion est générée par la voie antique reliant Beneharnum 
(Lescar) et 1/uro (Oloron) à Caesaraugusta (Saragosse) 
ainsi que par les trames viaires et parcel la ires l iées aux 
vi l lages médiévaux de Borce et d'Etsaut avec les vesti­
ges de leurs habitats dispersés ou de leurs activités 
artisanales (exploitation de matières p remières, travai l  
de minera i ,  four, mou l in  . . .  ) .  

Dans un environnement géographique et un contexte 
topographique diffici les et contraignants, le nombre de 
parcelles offrant une potentialité archéologique est natu­
rel lement l imité, ce qu i  expl ique le faible pourcentage 
( 1 2  %) de parcel les sondées. Le choix de ces parcelles 
est dicté par l 'accessib i l ité du terrain à la pelle mécan i­
que. 

Ces sondages se sont révélés stéri les en vestiges 
archéologiques anciens. Deux parcel les sur la déviation 
d' Etsaut ont partiel lement l ivré le  tracé de deux biefs 
d'amont al imentant deux moul ins maintenant ruinés. Le 
départ du bief du moul in Alaman (à roue horizontale et 
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axe vertical) a bénéficié d 'un décapage de 60 ni environ 
car i l  est structuré et constitué de murs latéraux, é levés 
en p ierres sèches, et d 'un fond réalisé à l'aide de galets 
posés de chant. La facture de l 'ensemble est soignée. Le 
rare mobi l ier archéologique recuei l l i  dans les comble­
ments de ces canaux n'est pas antérieur au X l  Xe siècle ,  
voire au début du XXe. 
Une couverture photographique a été réalisée sur le bâti 
traditionnel tant agricole que domestique, menacé par le 
projet. 

Paral l è lement,  une  approche d 'étude des m icro­
toponymes, g râce aux états des sections de 1 837, vient 
confi rme r  les résultats a priori décevants de cette inter­
vention et les hypothèses du tracé des axes viaires, tant 
antiques que médiévaux, tendent à se restreindre. Les 
perspectives de recherche de ces voies de circulation ,  
au sud de Borce, semblent se focal iser p lutôt sur la rive 
gauche du Gave d'Aspe .  

La prospection des secteurs les p lus sensibles, sur  les 
communes de Bedous et Accous, in itialement p révue 
dans cette phase de prospection ,  a été exc lue de l 'opé­
ration, les terrains n'étant pas l ibérés et devra faire l 'objet 
d'une évaluation supplémentaire. 

Patrick Massan 



AQUITAINE BILAN 
PYRENEES-AT LANT I Q UES SCIENTIFIQUE 

O pérations com m u nales et i nterco m m u n ales 1 9 9 6 

p. 

GAROS Le Bourg Nathalie C H EVALIER AFA su MOD 1 20 

MONEIN Canton de Monein Marie-Christine G I N ESTE AFA Pl - 1 20 

CASTILLON D'ARTHEZ Territoire communal Marc VELASCO SUP Pl  - 1 2 1  

Tumul i  d u  Plateau d e  Ger Fabrice MARIMBERT AUT Pl  PRO 1 22 

Sites min iers du Haut Béarn Michel LAUGA AUT Pl MOD 1 22 

TARON-SADIRAC-VI ELLENAVE Territoire communal Laure LAÜT SUP Pl PRO/GAL 1 23 
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AQUITAINE BILAN 
PYRENEES-AT LANT I Q U E S  SCIENTIFIQUE 

Opérations com m u nales et i nterco m m u nales 1 9 9 6 

ABOS, 
LAHOU RCADE, 

LUCQ-DE-B ÉA R N ,  
M O N E I N  

Dans l e  cadre d e  l a  prospection-inventai re effectuée sur 
les territoires du d istrict de Monein et  de la commune de 
Pardies, outre les recherches au sol des données inté­
ressant le patr imoine archéologique du secteu r  depuis la 
Préh istoire et l 'é laboration d'un inventa i re sommaire des 
habitats anciens, le relevé et l 'exploration de quelques 
sites majeurs ont été réal isés. 

• Lieu-dit Bambalère(communede Lucq-de-Béarn). 

Sur les coteaux de Lucq , la surface d'une parcel le de 
terre labourée avait l ivré des outi ls de si lex pouvant être 
attribuables au Néol ithique (pointe, grattoi rs) .  Deux son­
dages destinés à vérifier  l 'état de conservation d'un 
éventuel site sous-jacent et à confi rmer sa chronologie 
ont été réalisés. L'un d'eux a révélé la p résence d'un 
niveau d'occupation (à une quarantaine de centimètres 
de profondeur) qui a l ivré un tesson de céramique effec­
tivement néolithique. 

• Lieu-dit Le château d'Abos (commune d'Abos). 

Ce site de hauteur, dont la superficie avoisine 7 ha, a 
conservé son a l lu re orig ine l le .  Aménagé sur une émi­
nence nature l le isolée dans un mi l ieu de coteaux, i l  
cu lmine à une altitude de 250 m et domine d 'une c in­
quantaine de mètres le  contexte environnant. I l  présente 
au sommet une partie p lane habitable d'une longueur 
moyenne de 370 m pour une largeur de 1 90 m.  De tous 
côtés cet espace est cerné par des pentes recti l ignes 
parfois abruptes. L'aménagement majeur  réal isé sur  le 
site t ient à la présence d'une levée de terre trapézoïdale 
érigée en périphérie. D'une largeur à la base proche des 
1 0  m,  elle peut atte indre jusqu'à 3,5 m de hauteur. 
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Ce type de site de hauteu r  aménagé est fréquent en  
Béarn e t  Pays Basque mais la datation est toujou rs 
ardue.  Des sondages ont cependant été entrepris en ce 
sens. 

Chacune des trois excavations réalisées (de 1 m) a fait 
apparaître le substrat arg i leux à une p rofondeur variant 
entre 0,45 et 0,55 m. Au-dessus, p lus ieurs phases d'oc­
cupation ont été observées. Sols de cai l loutis de 0 ,05 à 
0 , 1  0 m d'épaisseu r  et niveaux de galets associés à 
quelques charbons de bois et fragments de céramiques 
posés à plat indiquent un aménagement et une occupa­
tion de l 'espace central du site. Quelques trous de 
piquets sont associés à ces sols. 

Malgré l 'exiguïté et le  faible nombre des sondages effec­
tués, nous pouvons retenir  l 'existence à l ' i ntérieur de 
l 'enceinte de structures légères datées par  le  mobi l ie r  
céramique des l le- ler  siècles avant J . -C. (céramiques 
communes et amphores ital iques du  type Dresse! 1 ) .  

• Lieu-dit Les Castérasses (commune de Monein). 

Le site d it «Les Castérasses» ou le «Camp romain»  à 
Monein s' inscrit g rossièrement dans un  cercle de 1 00 m 
de diamètre. Levées de terre et fossés caractérisent ce 
site vierge de toute i nvestigation qu i ,  en 1 952, est dési­
gné comme oppidum par G. Fabre. 

A la  différence des sites aménagés sur des hauteurs 
dans le secteur - qui  bénéficient tous de la p réexistence 
d'une éminence nature l le - la «butte» des Castérasses 
est entièrement artificiel le .  D'une largeur  moyenne de 
9 m à la base et d'une hauteur qu i  varie entre 2 et 3,5 m ,  
une  première levée de  terre détermine le contour  ex­
terne de l 'ensemble. E l le bloque un fossé, dont le  p rofi l 



en U est évasé, d'une largeur de près de 6 m et dont la 
base est à plus de 3 m sous le  sommet de la  première 
levée. Ce fossé contou rne l 'espace central du site, érigé 
grâce à l'accumulation de matériaux, aux apports suc­
cessifs de terre et de pierres, qu i  ont permis l 'obtention 
d'une butte aux pentes abruptes, de p rès de 1 2  m de 
haut et d'un diamètre d'une cinquantaine de mètres. Cet 
espace central est lu i  aussi protégé par un rempart de 
terre périphérique élevé au sommet. Ce dernier domine 
la partie plane interne de p rès de 3 m. Dès lors ,  l 'a ire 
«habitable» se réduit à un cercle approximatif d'environ 
35 m de diamètre, soit un tiers de la superficie totale 
occupée par le site. 

Si l 'a l lure générale de la butte n'est pas sans rappeler 
cel le  d 'une motte médiévale ,  l 'absence d' investigation 
archéologique, l 'appel lation locale de Camp romain et 
les variations chronologiques des publ ications ancien­
nes, nous ont conduits à entreprendre des sondages 
destinés essentie l lement à éclairc ir  ce problème de 
datation. 

Déterminés en partie par la densité du couvert végéta l ,  
nos choix se sont portés sur le fossé externe et  la partie 
centrale sommitale (à l ' intérieur et à l 'extérieur de l 'a ire 
rectangulaire) . Notre propos étant avant tout d'ordre 
chronologique, nous avons évité les levées de terre afin ,  
également, de  les préserver d'éventuels g l issements 
consécutifs à notre intervention. 

Cette exploration, bien que très succincte , nous a permis 
de reconnaître un premier horizon d'occupation daté par 
le mobilier céramique des X l i -XIVe siècles et un abandon 
probable autour du XVe siècle.  Par ai l leurs ,  l 'observation 
de la stratigraphie nous a renseignés sur le  mode d'érec­
tion de la motte, par accumulation de pierres et de terres. 
Enf in ,  nous avons pu constater le bon état général de 
conservation du site . 

• Lieu-dit Loupien-sud (commune de Monein). 

Ce site est établ i  dans un  quartier excentré de Monein dit 
quartier Castet, à près de 3 km à l 'ouest du bourg .  
L'ensemble s'inscrit g rossièrement dans un  cercle d 'un 
diamètre moyen légèrement supérieur à 80 m.  Un fossé 
encore partiel lement en eau de nos jours ,  dont la largeur 
varie entre 7 et 1 0  m et la profondeur  entre 0,70 et 
1 ,50 m, encercle une levée de terre qui  dél imite un 
espace central d 'une soixantaine de mètres de diamètre . 
Le sommet de la contrescarpe domine de 2 m l ' intérieur 
de l 'enceinte ; la levée de terre ainsi obtenue présente 
une largeur à la base i rrégu l ière de 7 à 1 1  m.  

Les sondages réalisés ont  indiqué que le  substrat arg i lo­
l imoneux est présent à une faible p rofondeur sous le 
niveau actuel du sol (entre 0 , 1 5 et 0,20 m) .  Les vestiges 
d'un mur  ou d'un sol in  de 0,80 m de largeur ont égale­
ment été reconnus. 

La rareté du mobi l ier archéologique permettant de poser 
des jalons chronologiques (au total six fragments de 
vases) n'a pas permis de dater la création de ce site n i  

d 'évaluer  la du rée de son occupation. Les éléments les 
p lus anciens qui semblent contemporains de sa destruc­
tion remontent au X IVe siècle .  

• Lieu-dit le Castérot de la Vierge (commune de 
Lahourcade). 

C'est au sommet de l 'étroit coteau,  qu i  domine à l 'ouest 
le proche vi l lage de Pardies et à l 'est le bourg de 
Lahou rcade, que se dresse une statue de la Vierge 
érigée en 1 869. El le est p lacée sur le  point cu lminant 
d'une motte de 1 4  m de hauteur  et 1 5  m de d iamètre au 
sommet. La tradition orale veut que le bourg prim itif de 
Lahou rcade ait été instal lé sur cette partie du coteau 
appelée le Castérot. De fait, à quelques mètres au sud­
est de la motte, se développe un  vaste espace de p rès 
de 8 000 rn bordé de talus.  

Les sources écrites nous indiquent que dès le  X I I I e  
siècle le site est un ensemble fortifié attesté, désigné en 
1 343 comme le casteg et la motte de Pardies. Des textes 
rapportent au X IVe siècle l ' importance de la vocation 
mi l itaire de l 'enceinte. En 1 345, l 'édification sur  les l ieux 
de l 'égl ise Sainte-Agathe est décidée pour remplacer 
une première construction vétuste. Au XVe siècle la 
vocation mi l itai re du site s'estompe et, peu à peu, débute 
un dépeuplement lent au profit de ce qui deviendra 
l 'actuel bourg de Lahou rcade, implanté à moins de 1 km 
à l 'ouest. Au début du XVIe  siècle le Castet de Pardies est 
désigné par le d iminutif de Castérot. L'égl ise Sainte­
Agathe sera transférée à Lahourcade au XVI I I e  siècle. 
Aucune trace de l 'ancien vi l lage ou de son ég l ise n 'est 
p lus visible aujou rd'hu i .  

La découverte en surface d'une boucle de ceintu re 
médiévale et d'esqui l les d'os humain a motivé la réalisa­
tion d'un sondage sur la partie basse du site qu i  a 
confi rmé l 'emplacement de la zone cémétérale de l 'en­
ceinte. 

Sous 0 ,60 m de remblai hétérogène,  contenant quel­
ques tessons de céramiques d'époques moderne et 
contemporaine (XVI Ie-XIXe siècles) , une couche forte­
ment perturbée d'une soixantaine de cm d'épaisseu r  
l ivre des ossements humains, fragmentés, visiblement 
remaniés, associés à des éléments divers : p ierres, 
scories métal l iques, débris de mortier . . .  

C'est à 1 ,20 m sous l e  n iveau actuel du sol , à que lque 
50 cm au-dessus du substrat, que la  fou i l le a révélé la  
présence du p remier niveau de sépu lture en p lace. Des 
connexions ont subsisté malgré des perturbations tou­
jours sensibles. 

L'absence de mobi l ier associé au n iveau de sépultures 
en place ne permet pas d'avancer de datation quant à 
l 'origine et à la durée de l 'occupation du cimetière. En 
revanche, des é léments associés aux strates postérieu­
res bouleversées peuvent nous donner des i nd ications 
sur la période de sa destruction. Bien que les indices 
soient ténus, el le semble dater de la  p remière moitié du  
XVI Ie siècle. 

Sylvie Riuné-Lacabe 
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ARZACQ, 

LOUVIGNY, GAROS 

La mise en place d'un réseau de postes et télécommu­
nications sur ies communes d'Arzacq, Louvigny et Garos 
entraînait l 'ouverture de tranchées dans certains sec­
teurs archéologiquement sensibles. Une petite opéra­
tion de su Nei l lance autour du vi l lage de Garos a donc 
été entreprise en raison de l 'existence de nombreux 
fou rs de potiers médiévaux. 

Aucune structure n'a été mise au jour lors du creusement 
des tranchées mais une sole de fou r, associée à de très 

nombreuses céramiques, a été repérée au n iveau d 'une 
ruptu re de pente, située en l imite de parcel le .  Les 
problèmes de topographie,  qui n'ont pu être que partiel­
lement approchés au cours de ces sondages, sont u n  
point s u r  lequel i l  sera intéressant d e  s e  pencher lors de  
prochaines interventions. 

Nathal ie Cheval ier  

CANTON DE MONEIN 
ET COMMUNE DE 

PARDIES 

Le district de Monein et la commune de Pardies sont à 
l ' in itiative de l 'opération d' inventaire archéolog ique qu i  a 
eu l ieu durant le premier semestre de l 'année 1 996 (sa 
réalisation a pu se faire g râce à la participation du 
Consei l  général des Pyrénées-Atlantiques et du Min is­
tère de la Cu lture) . Les recherches, orientées sur les 
terr i toi res des communes d'Abos,  de Cardesse,  
La h o u rcade ,  L ucq - d e - B é a r n ,  M o n e i n ,  P a r d i e s ,  
Parbayse et Tarsacq , avaient plusieurs objectifs : l e  
recensement des données intéressant l e  patrimoine 
archéolog ique du secteur  depuis la Préhistoire, le relevé 
et l 'exploration par le biais de sondages de quelques 
sites majeurs,  la réal isation d'un premier repérage des 
habitats anciens. 

• Les conditions de l'intervention, les choix de la 
prospection et les résultats. 

L'étude des publ ications anciennes permet de consta­
te r  l a  pauvreté et la dé f i c i ence  des  d o n nées  
dispon ib les .La superficie du territo i re conce rné par 
l 'étude (envi ron 1 80 km2) nous a contraint à opérer des 
choix. P lus ieurs critères ont p réva lu  à cette sélection .  
En premier  l ieu la  topographie naturel le de la rég ion ; 
les pentes abruptes, accentuées, peu p rop ices aux 
instal lations hu maines ont par exemple été excl ues. 
Les zones susceptibles d'avo i r  été anciennement oc­
cupées ont été p rospectées p riorita i rement lorsque des 
indices d'orig ines diverses les signalaient : mention 
dans la b ib l iograph ie ,  anomalies ou spécific ités parcel -
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la i res visibles sur  les plans cadastraux anciens, infor­
mations orales recuei l l ies auprès des habitants, topo­
nymie évocatrice. Paral lè lement à ces explorations 
ponctue l les ,  nous avons p rospecté systématiquement 
que lques l ignes de coteaux, l ieux d'occupation p rivi lé ­
g iés au cou rs de la  Préh isto i re .  De même,  certains 
secteurs de p la ine ont fait l 'objet de recherches au so l  
approfondies desti nées à repérer d 'éventue l les traces 
d'occupations ant iques a insi que des vestiges de l 'ha­
b itat ru ral médiéva l ,  vraisemblablement aux prémices 
de l 'hab itat moderne que  nous connaissons, largement 
dispersé dans les campagnes. 

Au départ de notre inteNention ,  hu it sites archéologi­
ques et trois mentions de vestiges, aujourd'hui disparus, 
étaient signalés. Au terme de la prospection ,  c'est une 
cinquantaine de sites ou d' indices de sites qu i  est 
inventoriée. Les résu ltats les p lus intéressants sont 
l 'affirmation d'une indéniable occupation, ou du moins 
d'une fréquentation,  des l ignes de crêtes, des zones de 
coteaux au cours de la Préh istoire et  au Néolith ique.  Les 
hauteurs sont également des l ieux propices à l ' i nstalla­
tion de sites fortifiés, immédiatement antérieurs à notre 
ère et médiévaux. Les résultats les p lus décevants sont 
ceux relatifs aux recherches menées en plaine, totale­
ment vai nes pour ce qu i  est de la période antique.  

Au simple regard des ch iffres le bi lan est positif ; cette 
opération aura permis de mieux connaître, voire de 
découvrir, le patrimoine archéologique d'une rég ion qu i  
avait j usqu'alors fort peu intéressé les  chercheurs. 



• Autour de l'inventaire archéologique : l'habitat 
rural ancien. 

Si l 'objectif premier de notre intervention était d'ordre 
strictement archéolog ique, nous avons pris le part i ,  au 
cou rs de nos déplacements dans les campagnes du 
canton de Monein ,  d'effectuer  un  premier repérage des 
habitats anciens à des fins d' inventaire ,  voi re à l 'occasion 
de protection. 

Les bou rgs concernés par l 'opération ,  tous implantés 
dans les val lées , ne regroupent pas p lus d'un tiers de la  
popu lation totale de leur commune. Des fermes souvent 
anciennes s'égai l lent j usqu'aux l im ites des communes et 
sont bâties tout aussi bien dans les secteurs bas que sur 
les flancs ou ,  plus rarement, sur  les sommets des col l i ­
nes .  Cependant, i l  faut noter que cet habitat d ispersé est 
beaucoup plus fréquent dans les secteurs de coteaux 
que dans les val lées où les champs cu ltivés réduisent les 
possibi l ités d'établ issement. Les anciennes maisons 
nobles encore conservées de nos jours sont toutes 
situées à l ' intérieur ou sur  les franges des bourgs. 

Jusqu'au XVI I I e  siècle la p lupart des fermes sont cons­
tru ites en terre et en bois ; à partir de cette période ,  la 
règle est cel le de la construction en galets qui deviendra 
une technique typiquement béarnaise. Lorsqu' i ls ne 
sont pas destinés à être enduits de mortier chau lé ,  les 
murs sont constitués de galets d isposés en «feui l les de 
fougères» ou en «arêtes de poissons» . A la même 

époque,  les couvertures en chaume ou en bardeaux 
sont remplacées par des toitures d'ardoises. 

Dans le  plan général de ces fermes, une cou r  tient la 
p lace centrale .  Tous les bâtiments (corps d'hab itation,  
g range, poulai l ler ou porcherie) sont en façade sur e l le .  
Le schéma de la ferme à cour  complètement fermée est 
fréquent dans le secteur  étudié et le bâtiment le p lus 
important ouvrant sur  cet espace central est, non pas le 
corps d'habitation, mais la g range. 

La datation de ces bâtisses est malaisée. Le plan général 
a peu ou pas évolué jusqu'au XIXe siècle et la  présence 
d'enduits, visibles aujourd 'hu i  sur la p lupa rt des murs,  ne 
faci l ite pas la lecture des constructions. 

Dans les campagnes, le  rôle  des feux de Béarn d ressé 
en 1 385 sur l 'ordre de Gaston Fébus mentionne des 
noms de maisons dont certains sont encore en usage. 
Cependant, i l  est impossible d'affi rmer que les fermes 
auxquel les sont encore attachées ces appel lations re­
montent au X IVe siècle. Si tel était le cas, seule une 
exploration archéologique serait en mesure de le  confir­
mer. En effet, l 'absence sur ces bâtisses de toute carac­
téristique architecturale antérieure au XVIe siècle laisse 
imaginer tous les remaniements q u'e l les ont dû subir. 

La rapide et partie l le vision que nous avons eu de cet 
habitat ne nous a pas permis d 'entrevoi r  d 'é léments 
antérieurs au début du XVIe siècle. 

Sylvie R iuné-Lacabe 

CASTI LLON­
D'ARTHEZ 

La commune de Cast i l lon-d'Arthez est située sur la crête 
des coteaux molassiques dominant la plaine du Luy de 
Béarn et de l'Aubin .  

Le territoire communal contient trois fortifications de terre 
remarquables : une butte aménagée au l ieu-dit «Haurou» ,  
un camp protohistorique au l ieu-dit « le Tuc de Castetbielh» 
et des levées de terre artific iel les au centre du bourg. 
Le but de la prospection était, notamment, d'amener des 
précisions quant à l 'occupation du sol l iée à ces trois 
tertres. Dans la plaine, tout autour de la l igne de crêtes, 
parfois à proximité de ces sites , nous avons pu visiter une 
soixantaine de parcel les cu ltivées. E l les ont fourni ,  pou r 
l 'essentie l ,  une qu inzaine de si lex tai l lés (dont trois 
nucléus) et de la céramique moderne, parfois contempo­
raine, en quantité. Ces tessons ont été reconnus par A. 
Berdoy comme provenant des atel ie rs de potiers de 
Garos . D'autre part, une quantité non négl igeable de 
briques et de tui les diffic i lement datables a aussi été 
récoltée. 

Les recherches bibl iographiques et archivistiques ont 
contribué à compléter les travaux de B .  Cursente sur le 

vi l lage de Casti l lon-d'Arthez. I l  a démontré que le  centre 
du bourg présentait toutes les caractérist iques d'un 
castelnau «Vi l lage-rue» .  En se référant à la toponymie 
(Castetbie lh-Casti l lon) ,  cet auteu r  a émis l 'hypothèse 
d'un possib le déplacement «autoritaire»  des habitants 
du Tuc de Castetbie lh vers le castelna·u de Casti l lon .  

Pour  ce qu i  est de la butte du l ieu-dit « Hauro u » ,  nous 
n 'avons pu compter que sur l 'enquête orale et la topony­
mie. Nous avons supposé qu ' i l  pourrait s'agir d 'une motte 
castrale dite «nature l le» .  Cependant, l 'absence de tex­
tes anciens ou d'ouvrages récents s'y rapportant a 
interdit de trancher quant à sa datation et à son occupa­
tion. 

Nous rappelons pou r fin i r, qu'en 1 988-1 989, au l ieu-dit 
«Castetbie lh » ,  au pied des coteaux supportant le  Tuc, 
des sondages avaient permis à Fr. Réchin et à S .  R iuné­
Lacabe de mettre au jour un  petit bâtiment rectangu lai re 
qu i  aurait été occupé au l ie ou au I l le siècle. 

Marc Velasco 
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P LATEAU DE G ER 
Tu mu l i  

Notice non parvenue. Fabrice Maremberg 

SITES M I N I ERS 
DU HAUT-BEARN 

La campagne de prospection 1 996 s'est déroulée, comme 
la p récédente, essentie l lement en vallée d'Aspe où,  
malgré de nombreuses recherches, un  seul des sites 
mentionnés par De Dietrich a pu être retrouvé (Mine 
d ' l ri ré) .  Nous avons également commencé le relevé de 
surface du site de Mer de Her  en val lée de Barétous et 
avons fait une incursion en Soule, après accord du 
Service régional de l 'Archéologie, pour commencer le 
relevé des mines de fer de Haux. 

• Mine d'lriré (vallée d'Aspe, commune de Borce). 

I l  s'agit d'une galerie de 1 26 m de longueur ; hauteur et 
largeur sont régu l ières. Un  seul endroit a nécessité un 
étayage.  On y remarque des encoches tai l lées au pic 
dans lesquel les ont été encastrées des pièces de bois 
dont certaines sont encore en place ou reposent sur  le 
sol. Le sol est décl ive (envi ron 1 °) ce qu i  permet l 'évacua­
tion des eaux d' infiltration . Une laisse d'eau à l 'entrée est 
due à une accumulation de matériaux formant barrage.  
On note un concrétionnement calcique (micro-gours au 
sol, fistuleuses au plafond). A l 'extérieur, i l  n'y a pas de 
trace de halde, ce qu i  peut s'expl iquer par le fait que 
l 'exploitation se situant dans le l it du ruisseau,  crues et 
avalanches ont emporté les matériaux déposés en con­
trebas de l 'entrée. Nous n'avons pas retrouvé le puits 
dont De Dietrich fait mention à proximité de cette galerie. 
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• Mer de Her (vallée de Barétous, commune 
d'Ance). 

I l  s'agit de plusieurs dizaines de petites excavations 
superficiel les (entre 50 et 1 00) , de forme circu laire ou 
ovale, parfois imbriquées, assez régu l ièrement réparties 
sur envi ron deux hectares. Leu rs dimensions sont com­
prises entre 2 et 6 m de «diamètre» et 0,50 à 1 ,50 m de 
profondeur. En bordure de chaque excavation , côté aval ,  
se trouve un  dôme de déblais. 

Nous avons relevé plus de la moitié des excavations et 
continuerons ce travail en 1 997. 

• Mines de Haux (Soule, commune de Haux). 

I l  existe en Soule une série d'exploitations de minerai de 
fer associées aux marnes et brèches de I 'Hettangien qu i  
affleurent de  manière quasi-continue du P ic  des Esca­
l iers du Mont Bégousse. Cel le que nous avons visitée ,  
située su r  l a  montagne d'Ahargou à Haux, est constituée 
d'une tranchée d'environ 500 m de longueur avec, de 
place en place, des dépi lages assez importants. Nous 
n'en avons fait qu 'un relevé partiel que nous compléte­
rons en 1 997. 

Yves Bramoulé ,  
Michel Lauga 



TARON 

Une campagne de prospection-inventaire a été lancée 
en 1 996 sur la commune de Taron-Sad i rac-Viel lenave, 
en paral lè le aux sondages-d iagnostic menés par Ph.  
Vergain sur la villa de Taron.  L'objectif de cette enquête 
était de préciser les modalités de l 'occupation du sol dans 
ce secteur  du Vic-Bi lh ,  de la Protohistoire à nos jours ,  et, 
notamment, les conditions géographiques et historiques 
d' implantation du domaine antique.  

Avant d'entamer les opérations de terrain ,  d ifférentes 
sou rces ont été examinées : documents d'archives, pu­
b l ications mais aussi cl ichés verticaux de I ' IGN permet­
tant ainsi de relever quelques sites présumés. Une 
analyse morphologique du paysage a également été 
entreprise pour tenter d' identif ier des réseaux parcel la i­
res à partir des cartes, des cl ichés verticaux et du 
cadastre ancien .  Un  survol en avion a l ivré quelques 
nouveaux ind ices (tumu lus,  parcel la ires fossiles) mais 
aucune trace de construction antique dans cette zone. 

L'essentiel des résu ltats a toutefois été fourni par la 
prospection systématique au sol .  400 ha ont été cou­
verts, entre avril et ju in ,  avec deux à trois personnes en 
moyenne. Les zones explorées se répartissent sur la 
val lée du Petit Léez où se trouvent la villa de Taron et la 
terrasse fluviati le  qu i  la domine à l 'ouest. Seule la val lée 
du G rand Léez n'a pu être que partiel lement prospectée, 
faute de temps. A ce jour ,  50 sites ont été repérés ( 1 7 
ind ices d'occupation , 33 découvertes isolées) s'échelon­
nant du Néolithique à l 'époque moderne. 

Ces prospections ont ainsi révélé une occupation proto­
historique assez dense. Outre un tumulus inédit et de 
nombreux objets isolés, deux sites d'habitat (Age du 
Bronze/Age du Fer) ont  été localisés, l 'un d'entre eux se 
trouvant d'ai l leurs à 400 m au nord-est de la villa. I l  
apparaît donc nettement aujourd'hu i  que  le  domaine 
antique n'a pas été établ i en terrain vierge et que ce 
secteur  était peuplé et mis en valeur bien avant la 
conquête. 

Pour l 'époque romaine, les indices d'occupation sont 
p lus ténus dans l 'environnement de la villa de Taron .  La 
construction antique la p lus p roche connue se trouve à 
4 km au nord dans la même val lée (Bal i racq , le G l izia) . 

Vue aérienne du tumulus 

Toutefois ,  d'assez nombreux fragments d'amphores 
(Dressel l ,  Pascual ! )  dispersés dans la commune témoi­
gnent de la p récocité de l 'occupation romaine de cette 
zone. 

Enfin ,  quelques ind ices d'occupation médiévale et mo­
derne ont été repérés en surface, notamment dans la 
périphérie de la motte à basse-cou r  double de Sadi rac et 
de la motte tabu lai re du vi l lage de Taron .  

Mais ceci n'est encore qu 'un bi lan provisoire pu isque 
toutes les surfaces prospectables de la  commune n'ont 
pu être couvertes et que certaines données sont encore 
en cours d'exploitation . La pou rsu ite de cette opération 
l 'année p rochaine devrait donc permettre d'achever le 
programme entrepris sur  cette commune du Vic-Bi l h .  

Lau re Laüt 
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DORDOGNE ET G I ROND E  SCIENTIFIQUE 

Autoroute A.89 - Section Bordeaux-Périgueux 1 
Préh istoi re et Histoi re 

Menesplet 

Saint-Martin­
de-G urçon 
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Montpon­
Ménestérol 
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N o  P .  

Arveyres à Montpon Tracé autoroutier A89 Nicolas ROUZEAU SDA p PALIMOD 1 26 

Arveyres à Montpon Tracé autoroutier A89 Jean-Michel GEN ESTE SDA SD PAL 1 27 

33/088/001/AP 
CAMPS-SUR-L' ISLE Puyreau Mi la FOLGADO AFA su NEO 96 1 28 

33/088/002/AP 

33/1 9 1  /001 /AP GOURS La Croix de Trote Michel BRENET AFA 1 SU PAL 97 1 29 

33/1 9 1  /002/AP GOURS Font du Figuier Christophe S I REIX AFA su PRO 98 1 29 

33/1 9 1  /002/AH GOURS "Lou bat" N icolas PETORIN AFA su GAL 99 1 30 

33/1 9 1 /AH GOURS Vigne de Loubat Marc RIME AFA 1 P l  - 1 00 1 3 1  

24/272/003/AP MI NZAC Les Champs des Débats Michel BRENET AFA 1 SU PAL 1 01 1 1 3 1  

24/272/001/AP 
MI NZAC La Rogère 1 Mi la FOLGADO AFA su PAL 1 02 1 3 1  

24/272/002/AP 

24/272/001/AH MI NZAC La Rogère 2 Pierrick FOUERE AFA 1 SU M ED/MOD 1 03 1 32 

24/294/005/AH MONTPON-MENESTEROL Les Bretonnes Michel PICHON AFA su GAL 1 04 1 33 

24/297/004/AP MOULIN-N E U F  L a  Madeleine 1 Michel BRENET AFA 1 SU PAL 1 05 1 33 

24/297/004/AH MOULIN-NEUF La Madeleine 2 N icolas PETORIN AFA 1 SU MED 1 06 1 34 

454/001 /AP SAI NT -MARTIN-DE-GU RCON Les Forêts Mila FOLGADO AFA su PAL 1 07 1 34 

St-Médard-de-Guizière (33) à Montpon (24) Gérard LOUISE SUP Pl  M ED/MOD 1 08 1 35 

33/4 78/002/AP SAINT-SEURIN-SUR-L'ISLE Barra il des Duel ions 1 Michel P ICHON AFA 1 SD N EO/PRO 1 1 09 11 36 
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AQUITAINE BILAN 
DORDOGNE ET G I RONDE SCIENTIFIQUE 

Autoroute A.89 - Section Bordeaux-Périgueux 1 
Préh istoi re et H istoi re 

9 9 6 
L_ ____________________ � 

AUTO ROUTE A.89 
Section Bordeaux-Périgueux 

La maîtrise d'ouvrage du projet autoroutier A .89 ,  rel iant 
Bordeaux à Clermont-Ferrand, a été concédée par l ' Etat 
à la société des Autoroutes du Sud de la France (ASF) .  
La condu ite d'opération archéologique est confiée au 
Service rég ional de l 'Archéologie et I 'AFAN,  cosigna­
taire de la convention d'étude passée avec ASF, gère les 
moyens prescrits par le SRA et concédés par ASF. 

Les sections en travaux, qu i  cou rent de l 'orig ine du p rojet 
(Arveyres en G i ronde) à Montpon (Dordogne), soit47 km, 
sont dénommées section 1 et 2 . 1 . Jusqu'à Périgueux, le  
tracé concerne principalement la rive gauche de la val lée 
et les terrasses de la rivière l ' Is le. En G i ronde, l 'essentiel 
de l 'assiette de l 'opération occupe la basse terrasse de 
l ' Is le et l 'ouvrage s'instal le sur des remblais. 

Du point de vue des potentialités d'études archéologi­
ques définies par le SRA dans le dossier d ' IMEC,  l 'accent 
avait été mis sur  l 'occupation protohistor ique dont les 
traces fossoyées avaient été révélées par photographie 
aérienne. En raison des difficu ltés d'accès aux forma­
tions quaternaires, les gisements p réh istoriques d'âge 
paléol ith ique étaient mal connus dans cette section qu i  
bénéficiait cependant des travaux de thèse de J .  -P .  Texier 
et J. Dubreu i lh .  

L' intervention archéologique est l imitée aux parties du 
projet en déblai et à cel les qui ,  b ien qu'en remblai ,  
nécessitent un décapage superfic ie l .  

Après l ivraison en décembre 1 996 d'une étude docu­
menta i re portant sur les sections 1 et 2 . 1 , une méthode 
de prospection a été proposée et mise en place selon le 
principe su ivant : sondages mécan iques de 20 x 2 m à 
passées décimétriques implantés en qu inconce sur trois 
l ignes à l ' intérieur  des entrées en terre. Ces sondages 
sont espacés de vingt mètres, de manière à assurer un  
échanti l lonnage de 4 % de la zone l ivrée à étude. 

Une description précise des actes de terrain a été émise 
préalablement à l ' intervention de terra in .  Ce cah ier des 
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charges, remis aux équipes de p rospection et au maître 
d'ouvrage, comportait un volet méthodologique dit «pro­
position de montage technique des opérations d'archéo­
logie» .  Ce document in itial précise la  nomenclature des 
profi ls de postes p roposés au recrutement et détai l le les 
m issions du conducteur d'étude. I l  i ntègre en outre les 
prescriptions relatives aux systèmes de traitement de 
l ' i nformation archéologique. Sur  ce dern ier point ,  le  maî­
tre d'ouvrage a été sol l icité pour mettre à disposition de 
la  base archéologique les moyens informatiques compa­
tibles avec la méthode de traitement numérique retenue 
pour intégrer les données de l 'archéologie au système 
d' information géographique mis en place par le maître 
d'oeuvre et répondre au mieux aux obl igations l iées à 
l 'achèvement des fou i l les archéologiques préventives .  

Un  d ispositif avancé de gestion de l ' information archéo­
logique a ,  par su ite, été mis en place, soutenu  par u n  
échelon technique d e  cinq personnes : topographe ,  
photographe,  géologue,  dessinateu r  PAO, gestionnai re 
du mobi l ier de fou i l le .  Une durée de mobi l isation de cette 
cel lu le  technique est attribuée à chaque opération et 
complète un dispositif permanent dit «Cel lu le centrale >> 
qu i  comporte un échelon de log istique et de secrétariat, 
et un bureau d ' intégration,  de contrôle et de sauvegarde 
des données numériques qui assure en outre la mise en  
page des rapports e t  prépare les archives numériques. 

Enfin ,  une partition de 5 % du coût du personnel des 
opérations est réservée au traitement f inal des données 
et à la  l ivraison sur CD-Rom de l 'ensemble des produc­
tions archéologiques (bases de données, scanners ,  
photographies numérisées) ainsi qu' une version en lec­
ture é lectronique des DFS. L'ensemble de ces données 
est formaté de manière à rejoindre un système d ' infor­
mation géographique (S IG) en cou rs de mise en place 
sous Arc View 3 et à être tradu it en langage HTML pou r 
servir sur le réseau de la Culture un prochain serveur  
WEB. 



• Les prospections mécaniques. 

El les sont condu ites selon une trame prédéfin ie enregis­
trée au sein du système de gestion topographique (sous 
Caltop) , puis portées en instruction au théodol ite qu i  
assure la mise en place des sondages répertoriés par 
codes topographiques. Chaque sondage fait l 'objet d 'un 
enregistrement qui donne l ieu à l 'établ issement d 'une 
fiche descriptive comportant un  log précis des formations 
stratigraphiques. Ces données, vérifiées par un géolo­
gue sédimentologue, sont complétées par un sondage 
profond creusé à interval le de 1 00 m, destiné à assure r  
le l i en  avec les logs fou rnis par les entreprises géotech­
niques et le BRGM. 

Les informations réunies dans les carnets de terrain sont 
assemblées dans une appl ication développée par le  
SRA sous F i le  Maker Pro 3,  qu i  contient une série de 
fichiers descriptifs (photographie, g raphiques, bib l iog ra­
phie,  entités archéologiques, catalogue des mobi l iers ,  
etc . ) .  L'ensemble de la production g raphique est vectorisé 
et les photographies d'objet et de fou i l le  sont numérisées 
au format Kodak Photo-CD. 

Le mobi l ier  prélevé est renseigné dans la même appl ica­
tion et reçoit un numéro d' identifiant un ique qui assu re la 
bonne gestion des stocks. Toutes les données traitées 
sont géoréférencées. 

Les indices de sites sont appréciés par l 'examen des 
descriptifs et des prescriptions portés dans les fichiers 
par les équipes de sondages et sont corrélés à l 'ensem­
ble des informations d'ordres technique,  chronologique, 
géographique et des dénominations typologiques à l 'aide 
de moteurs de recherches qui  t iennent l ieu d'aide à la 
vérification de l ' information . 

Les indices de sites répertoriés font l 'objet de demande 
de compléments d'étude dont les cah iers des charges 
sont présentés à la C IRA et à l 'aménageur. 

• Les évaluations complémentaires. 

A l ' issue d'une première phase de p rospection (quatre 
mois) dont les portions de l inéaire ont été l ivrées au fur et 
à mesure par le maître d'ouvrage selon son échéancier ,  
une douzaine de gisements ont été proposés à la  C I RA 
en vue d'une étude approfondie. Cet examen supplé­
mentai re est destiné à évaluer l 'étendue et les potentia­
l ités d'étude des indices repérés en sondages en vue de 
présenter un projet de résolution par la fou i l le  de sauve­
garde. 

Dans la section étudiée ( 1 2 km) ,  douze gisements ont été 
retenus dans le cadre des évaluations complémen­
tai res : quatre concernent le Paléol ith ique moyen, deux 
le Paléolithique supérieur, un le Néolithique, un l 'Age du 
Bronze, deux la période gal lo-romaine et deux le Moyen 
Age. 

Ces évaluations ont été menées de septembre 1 996 à 
janvier 1 997 et les rapports d' interventions sont mainte­
nant consu ltables au SRA (avril 1 997) . 

S'agissant des gisements paléolithiques, les moyens 
lourds mis en place dans la phase d'éval uation complé-

mentai re ont satisfait à la résolution des questions 
posées dans les cah iers des charges et seuls quelques 
compléments d' informations (topographie, sondages 
complémentai res, p ré lèvements, analyses) seront par 
su ite condu its. De même, les sites gal lo-romains repérés 
consistaient en petites un ités d'occupation sans doute 
l iées à une superstructure éloignée de l 'a i re d'étude et 
leur fou i l le  a pu être menée de man ière satisfaisante 
dans l 'enveloppe de diagnostic. Au total ,  seuls deux 
gisements ont été retenus dans le cadre d'une fou i l le  de 
sauvegarde.  I l  s'agit d 'une part d 'un site d'occupation du 
Bronze Final et  du Premier Age du Fer, caractérisé par 
une répartition sur trois hectares de structures fossoyées 
dél imitant des zones d'habitats et, d 'autre part, d 'une 
instal lation du X I I I e  siècle qu i  contient, sur  un hectare, les 
vestiges d 'une industrie du fer en relation avec de l 'habi­
tat ( "La Madeleine» à Moul in-Neuf, Dordogne, fou i l l e  en 
cou rs,  responsable : J . -P .  Baig l ) .  

• Le Paléolithique. 

Nicolas Rouzeau,  
Responsable d'opération 

Sur le tracé de la section Arveyres-Montpon de l 'auto­
route A.89 parmi plusieurs centaines d' ind ices de sites 
p réhistoriques mis en évidence dans la stratigraphie des 
sondages, un ensemble de six sites a donc fait l 'objet 
d 'une évaluation .  Les résultats se sont rapidement avé­
rés négatifs sur  les sites de La Madeleine 1 et de 
Puyreau .  Quatre autres ont l ivré des données archéolo­
giques dans le cadre de l 'évaluation.  

Au Champ des Débats, la fou i l le ,  placée sous la d i rection 
de Michel B ren et, et l 'expertise géologique de J. -P .  Texier 
(CNRS, Talence) ont permis de recuei l l i r  un  petit ensem­
ble archéologique dans une formation sédimenta i re dont 
l 'âge estimé pourrait être équivalent du stade isotopique 
1 2 , d'après ce dernier chercheur. 

Le site des Forêts a l ivré un faciès or ig inal du Paléol ithi­
que moyen à débitage discoïde et petites pièces fol ia­
cées. Des datations par thermoluminescence permet­
traient d'en préciser la position chronologique.  

A La Rogère 1 ,  des amas de débitage discoïde et une aire 
d'exploitation de si lex local par un  débitage Leval lois 
récurrent centripète ont pu être étudiés sur  p lus ieurs 
centaines de mètres carrés. Dans le même emplace­
ment, de petites concentrations de débitage laminaire 
attribuées au Paléol ith ique supérieur ont pu être fou i l lées. 

A La Croix Trote, une implantation du Paléol ith ique 
supérieur au fond d'un paléochenal creusé dans une 
formation fluviati le p léistocène a été mise en évidence. 
La zone archéologique semble se poursuivre au-delà de 
l 'a ire accessible aux fou i l les ,  notamment sous la  voir ie en 
service et dans les zones encore boisées. 

Une assemblée scientifique a réun i  le 28 novembre 
1 996, en présence du Conservateu r  rég ional de l 'Ar­
chéologie,  les responsables de la base archéologique de 
I 'A.89 à Saint-Médard-de-Guizières, les responsables 
d'opération sus-cités ainsi que des personnal ités scien-
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tifiques compétentes pour les périodes paléol ith iques ,  
un représentant p réh istorien de la Commission interré­
gionale de la recherche archéologique Sud-Ouest, un  
inspecteu r  général de l 'archéologie de  la  Di rection du 
Patrimoine et des spécial istes des laboratoires régio­
naux du CNRS. 

Cette assemblée a sou l igné l ' intérêt de poursuivre les 
travaux et les analyses complémentaires engagés tout 
en souhaitant poursu ivre au mieux l 'exploitation de ces 

sites archéologiques dans le cadre des évaluations en 
cours. 

Ces éléments ont été rédigés sur la base des travaux de 
Michel Brenet (AFAN) ,  M i la  Folgado (AFAN) ,  Thierry Gé  
(AFAN) ,  Hugues Pl isson (CNRS),  Jean-Pierre Texier 
(CNRS) ,  Valéry Zeitoun (AFAN),  exposés ci-dessous. 

Jean-Michel Geneste, 
Coordinateur pour le Paléolithique 

CAM PS-SU R­
L' ISLE (33) 

Puyreau 

Au cours du mois d'octobre 1 996, une équipe de la base 
AFAN de Saint-Médard-de-Guizières a réalisé une opé­
rat ion de diagnostic archéologique  sur le s ite du  
"Puyreau " .  Le g isement est implanté su r  l 'une des bas­
ses terrasses de la vallée de l ' Is le (Fw4) , à une altitude 
moyenne de 23 m NGF.  

La totalité du matériel a été recuei l l i  entre 40 et  55 cm de 
profondeur au se in d 'une matrice l imona-sableuse brune 
grise oxydée. L'étude du mobi l ier l ithique a porté sur  1 61 
pièces. La matière première uti l isée est exclusivement 
composée de si lex sénon ien.  L'état des cortex et des 
surfaces naturel les permet de situer la  provenance des 
matières au sein de terrasses al luviales. 

La structure techno-économique de l 'assemblage indi­
que que la mise en forme des nucléus se faisait vraisem­
blablement sur Je site. Les modal ités de débitage m ises 
en oeuvre sont peu é laborées. E l les consistent dans la 
plupart des cas en l 'aménagement d 'un plan de frappe 
par un seul ,  voi re deux éclats d'épannelage à une extré­
mité d'un bloc. A parti r de ce plan de frappe, une série 
d'éclats est débitée unid i rectionel lement j usqu'à l 'épui­
sement de la surface de débitage. Les nucléus ne con­
naissent souvent qu 'une seule série d'éclats courts et 
peu standardisés. Toutefois, quelques éclats de raviva­
ges de plan de frappe indiquent que certains nucléus ont 
connu au moins deux séries d'enlèvements. En dépit de 
ces rares exemples, on constate que le  débitage se 
déroule d'une façon relativement peu contrôlée. Un objet 
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retient plus particu l iè rement l 'attention au sein de cet 
assemblage : i l  s'agit d 'une pointe de flèche à ai lerons.  
Cel le-ci a été façonnée au moyen d 'une retouche cou­
vrante à la pression, montrant une g rande maîtrise 
techn ique.  Typologiquement, la pièce peut être attr ibuée 
au faciès artenacien du Néol ithique final . 

Deux amas de galets de quartz fracturés ont été fou i l lés 
au nord du secteur p rincipal . La p lupart des galets sont 
fractu rés mais non débités et portent des traces de 
rubéfaction plus ou moins intenses. Aucun fragment de 
charbon de bois n'a été mis au jour au sein de ces 
structures. Une éventuel le interprétation de "structure de 
combustion" reposerait un iquement sur la  fragmentation 
des galets et sur leur rubéfaction.  

I l  parait d iffici le de considére r  cet assemblage comme un 
ensemble homogène. En effet, les modes de mise en 
place des dépôts contenant le matérie l  ne paraissent pas 
compatibles avec une bonne p réservation d 'un niveau 
archéologique. 

La découverte d'une pointe de flèche à ai lerons, attribuable 
à un faciès artenacien ,  et certains aspects technologi­
ques du matériel ne peuvent suffire à dater l 'ensemble du 
mobi l ier au Néol ithique final puisqu 'une g rande partie 
des produ its de débitage peu déterminés est commune 
à d'autres méthodes de débitage .  

Mi la Folgado 



GOU RS (33) 
La Croix Trote 

Dans le cadre des travaux de l 'autoroute A.89, une 
opération d'évaluation archéologique a été effectuée sur 
le site de La Croix Trote . L'essentiel du matériel a été 
récolté à 2,4 m de profondeur au sein et sur le bord sud 
d'un paléochenal de di rection sud-ouest/nord-est creusé 
profondément dans la formation fluvati le  Pléistocène 
Fw2. 

La foui l le de l 'ensemble du secteur décapé a permis de 
prélever un total de 2 375 vestiges l ithiques pour un poids 
de 5 ,375 kg. Le matériel se présentait sous la forme de 
deux concentrations denses de p roduits l ithiques de 
toutes d imensions, nucléus, éclats , lames et esqui l les. 
Ces artefacts au contact les uns des autres ont été 
trouvés sur une épaisseur  de moins de 1 5  cm. 

L'état de conservation du matériel est exceptionnel ,  
comme le confirme l 'expertise tracéolog ique. Les arêtes 
de fracture et les tranchants des éclats sont pratique­
ment intacts . I ls  semblent n'avoir subi que très peu ou 
pas de déplacement post-dépositionnel .  La matière pre­
mière débitée se compose presque exclusivement de 
si lex sénonien. Ce matériau est présent au sein de la 
terrasse sous-jacente sous la  forme de galets de diver­
ses dimensions. La texture du si lex exploité montre une 
excellente aptitude à la tai l le .  

Un schéma de débitage un ique, laminaire unipolaire a 
été identifié sur l 'ensemble des p roduits et déchets de 
débitage des deux concentrations. Le processus de 
production de supports laminaires et lamel laires est 

représenté par tous les stades de la chaîne opératoire : 
éclats de mise en forme, produits de ple in débitage, 
éclats d'entretien,  nucléus et débris divers.  Le nombre 
important de lames et de lamel les de plein débitage au 
sein de l 'assemblage montre la grande efficacité de ce 
mode de débitage en terme de productivité. Le proces­
sus de production tel qu ' i l  est conçu permet de p roduire 
des supports laminaires et lamel laires sans d isconti­
nu ité. De nombreuses questions demeurent quant à la 
nature spécifique des ai res d'activités identifiées et leurs 
relations potentiel les. 

Les seuls arguments de chronolog ie relative sont issus 
de la comparaison de la séquence strat igraph ique de La 
Croix Trote avec le modèle statigraphique régional . Ainsi , 
la phase d'occupation contenue dans le talweg ne peut 
être que largement postérieure à la période de formation 
de la nappe al l uviale  Fw2. En revanche, le  développe­
ment d'un pergélisol postérieur au colmatage du talweg 
donnerait 1 6  000 BP comme l imite supérieure au n iveau 
archéologique. 

Dans l 'état des données actuel lement receui l l ies ,  la 
définition de l'assemblage sur le plan techno-typologique 
est entravée par l 'absence de pièces retouchées (n = 1 0). 
La seule hypothèse de comparaison retenue pour ce 
gisement se situe dans l 'ensemble des sites du Magda­
lénien de la Vallée de l ' Is le. 

Michel B renet 

GOU RS (33) 
La Font du Figu ier 

L'opération d'évaluation archéologique du site de La 
Font du Figuier fait su ite à la campagne de prospections 
et sondages réalisée dans le cadre des futurs aménage­
ments sur le tracé de l 'autoroute A.89 ouest, tronçon 
Arveyres-Périgueux ouest. Une première analyse per­
met de situer, dans un contexte régional , les grandes 
phases chronologiques d'occupation de ce site (âge du 
Bronze final I l ia ,  phase moyenne du second Age du Fer 
et période antique) et de mesurer leur intérêt scientif ique. 
Ensu ite sont présentés les principaux résu ltats obtenus 
dans le  cadre de l'évaluation qui  n'a pas affecté la zone 
pressentie comme étant la plus riche du site . Néanmoins, 
pas moins de 35 structures (principalement des fosses) 

ont été localisées et fou i l lées. Certaines, isolées, n 'ont 
pu être datées ; d'autres, parfois regroupées, sont 
attribuables à l'Age du Bronze final I l ia  et pourraient 
correspondre à des aires de stockage. Ces fosses i l lus­
trent certaines activités ainsi que l 'aire d ' influence d'un 
habitat voisin repéré lors des sondages. L'absence de 
structures datant du second Age du Fer et de l 'époque 
gal lo-romaine confi rme un déplacement de l 'habitat vers 
le nord du site, p rès du rebord de la terrasse moyenne,  
à proximité d 'une sér ie de petites sources encore 
actives. 

Christophe S i reix 
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G O U RS (33) 
Lou bat 

L'étude d' impact archéologique,  menée sur le tracé de la 
futu re autoroute A.89 (Libourne-Pér igueux, section 
Arveyres-Montpon) ,  a révélé ,  sur  la  commune de Gours,  
l 'existence d'un site inédit qu i  a fait l 'objet d'une évalua­
tion. 

Située sur le rebord de la moyenne terrasse pléistocène 
dominant la val lée de l ' Is le ,  cette implantation humaine 
gal lo- romaine a vu son intérêt renforcé par un  environne­
ment archéologique assez riche, p robablement stimu lé 
par  un  cadre géographique favorable ; en effet, dans un  
rayon de  quelques centaines de mètres, ont été décou­
verts sur l 'emprise des indices couvrant toutes les g ran­
des périodes, du Paléol ithique à l 'époque moderne (Le 
Champ du Cabaneau ,  la Croix de Trote, le  Sarrai l des 
Duclions, La Font du Figuier). I l faut noter cependant que,  
sur et hors emprise, le site de «Loubat, a été considéra­
blement affecté par l 'ouverture de carrières d'extraction 
de g rave, dont certaines sont encore en exploitation,  et 
par un sous-salage profond (70 à 80 cm sur l 'une des 
parcel les concernées) . 

Sur  les quelques 9 000 m d'extension estimée sur 
l 'assiette autoroutière, les décapages de reconnais­
sance ont couvert p rès de 2 300 ni (soit environ 25 %) ,  
répartis en trois g randes fenêtres : deux de 600 ni 
(secteurs 1 et 2) et une de 1 1 00 ni (secteurs 3 et 4) .  
L'essentiel des informations recuei l l ies p rovient de ces 
deux derniers secteurs et font référence à une occupa­
tion gal lo-romaine de la seconde moitié du 1er siècle (?) 
au début du l ie ,  attestée par un mobil ier céramique 
relativement important (étude de H .  Mol let) . 

Le p rincipal élément observé sur le site est un quadrila­
tère i rrégul ier (envi ron 20 x 1 6  m, d imensions externes) , 
à angles arrondis, matérialisé au sol par un fossé assez 
large (de 2 à 4 m) mais très peu profond (entre 1 0  et 
40 cm d'épaisseu r  de comblement préservée) ; la sur­
face enclose, de 1 20 ni ( 1 5 x 8 m), ne présente aucune 
trace d'aménagement interne ; néanmoins, une interrup­
tion du fossé de 4 m de large, vers le sud-est, peut être 
interprétée comme une entrée. Le fossé n 'offre pas de 
l im ites franches et sa p résence n'est clai rement attestée 
que par un lit de tui le ( tegulae et quelques tui les-canal) ,  
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tapissant le fond de la légère dépression ; dans l 'angle 
sud, en bordure de l 'entrée de « l 'enclos, ,  une g rande 
quantité de tessons de céramiques est associée à ces 
tui les : i l  s'agit là  du seul lot sign ificatif récolté sur le site 
et c'est su r  l u i  qu 'à  porté l ' i ntég ral ité de l ' étude 
céramologique. L'abondance de ces tui les, à plat au fond 
de la tranchée, est interprétée comme le témoin d'une 
construction couverte (dont, par a i l leurs ,  i l  n 'a été re­
trouvé aucune trace architecturale) ,  vraisemblablement 
bâtie au centre de l 'enclos. 

Considérant le caractère spongieux du terrain en période 
p l uv ieuse,  confi rmé par l es nom b reux p rocessus  
d'hydromorphie affectant l es  horizons pédologiques mis 
en évidence sur  le s ite,  nous avons supposé que le  
creusement des fossés ceinturant l 'édifice avait pu être 
motivé par le besoin de rehausser le sol de l 'aire enclose 
et, éventuel lement, de rabattre le niveau de la nappe 
superficiel le .  L'hypothèse de la suré lévation du n iveau 
d' instal lation par un remblai offre, d'autre part, le  mérite 
d'expl iquer que,  su ite à un n ivel lement général du terra in 
( labours,  sous-solages, ouverture de la  carrière . . .  ) ,  tou­
tes les traces de construction (trous de poteaux, tran­
chées de fondation . . .  ) aient pu  d isparaître. Une autre 
dépression informe ( 1 2  x 6 m) et peu profonde, au sud de 
,, l 'enclos, ,  a, e l le aussi , sans doute fourni du matériau 
arg i lo-l imoneux de remblai et/ou de construction ; de 
l 'eau y a stagné (accentuation des phénomènes 
d'hydromorphie,  comme dans les fossés) mais e l le n 'a ,  
pour  sa part, piégé que très peu de mobi l ier .  L'ensemble 
se superpose à des fossés discontinus,  très arasés, 
renfermant quelques tessons de céramique gal lo-ro­
mains dont i l  paraît diffic i le de tirer d'autre info rmation 
que la mention de leur simple présence. 

A une quarantaine de mètres à l 'ouest (secteu r  2) ,  le 
décapage a révélé la p résence d'un fond de structure de 
combustion circu la i re ,  tapissée par un l it de galets chauf­
fés au sein duquel  ont été trouvés quelques éléments 
céramiques gallo-romains. 

N icolas Pétorin 



GOURS (33) 
Vigne de Loubat 

A l 'occasion de l 'extension d 'une g ravière au l ieu-dit 
«Vigne de Loubat» , une série de sondages a été effec­
tuée afin d'évaluer le potentiel archéologique de cette 
zone. 

I ls ont été réalisés à l 'aide d'une pelle mécan ique par le 
propriétaire du terra in ,  sous la surveil lance d 'un archéo­
logue. I l s  présentent tous une largeur d'environ 1 m et 
une longueur moyenne de 2 m. Nous avons choisi d'ar-

rêter le creusement à la grave. Aucun de ces sondages 
n'a l ivré de structure ou de vestige archéologique.  

Au-dessus de la g rave, en dehors de l 'humus d 'une 
épaisseur moyenne de 40 cm, une seule couche a pu 
être observée : i l  s'agit d'une argi le très homogène. 

Marc Rimé 

MI NZAC (24) 
Champ des Débats 

Durant le mois de septembre 1 996, une opération d'éva­
luation archéologique s'est déroulée sur  le futur tracé de 
l 'Autoroute A.89 au l ieu-dit Le Champ des Débats. 

Trois tranchées paral lèles de 2 m de large, sur une 
profondeu r de 2 m en moyenne ,  respectivement de 
40 m,  20 m et 30 m de longueur, et espacées de 15 m,  
ont  été creusées par décapages successifs dans l 'axe de 
l 'autoroute. Ce qui correspond à une surface totale de 
1 so m. 
Selon l 'étude géologique de J .-P .  Texier, la  position 
stratigraphique du n iveau archéologique de la tranchée 
3,  mêlé à un l it de graviers, sur la partie basale de dépôts 
d' inondation fait penser que cet ensemble proviendrait 
du remaniement de plusieurs ensembles l ithiques dis-

t incts assemblés avec d'autres éléments naturels au 
cou rs d'une crue particu l ièrement importante. 

L'analyse technologique montre une hétérogénéité tech­
nologique diffici le  à attribuer à une seule occupation 
humaine.  La présence de débitage Levallois, de débi­
tage discoïde, de débitage divers et de façonnage au 
sein du même ensemble est pou r nous un  élément en 
faveur  d 'une origine non anthropique de sa mise en 
p lace. En  effet, dans l ' hypothèse d 'une pos i t ion 
chronostratigraph ique au début du complexe riss ien,  la 
coéxistence de ces divers schémas de p roduction 
(Leval lois,  discoïde, façonnage) au sein d'une même 
production in itiale est diffici le à argumenter sur la base de 
l 'échanti l lon archéologique recuei l l i .  

Michel B renet 

MI NZAC (24) 
La Rogère 1 

Durant le mois d'octobre 1 996 s'est déroulée une opéra­
tion d'évaluation archéolog ique sur le tracé de la future 
autoroute A.89 au l ieu-dit le Bois de la Rogère. Ce travai l  
d'évaluation p lurid iscip l inaire concernait à la fois le con­
texte naturel et le contexte archéologique.  

Les n iveaux paléolithiques se trouvent au sommet de 
dépôts résultant du remaniement de la terrasse (Fw1 ) .  

Aucune signature sédimentaire particu l ière n 'est visible 
du fait des processus pédologiques post-dépositionnels .  

• Locus 1.  

La fou i l le  du locus 1 a l ivré 370 vestiges l ith iques : 
produ its laminaires, déchets de tai l le  et nucléus.  Le 
matériel se présentait sous la forme de deux concentra-
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tions d'artefacts de moins d'un mètre de d iamètre. 
L'analyse qual itative du matériel a permis la  reconnais­
sance d'un schéma de débitage laminai re de modal ité 
un ipolaire à part i r  de nucléus carénés. Le schéma opé­
ratoi re entre dans la  variabil ité des schémas déjà décrits 
pour  le Pa léol ith ique  supér ieur  f i na l .  La posit ion 
stratigraph ique et l 'absence d'éléments diagnostics, 
comme certains marqueurs typologiques, rend diffici le  
une interprétation ch rono-culturel le p lus précise. 

• Locus 2. 

La fou i l le  du locus 2 a l ivré un total de 200 artefacts 
l ithiques. Ce matériel se présentait sous la forme de deux 
concentrations d'objets distantes d'environ 6 m .  Les 
schémas de débitage identifiés entrent pleinement dans 
la variabil ité des schémas de production du Paléol ith ique 
moyen.  

• Locus 2a. 

L'étude de deux nucléus, confi rmée par les remontages, 
témoigne d'un schéma d'exploitation du nucléus par 
série d'éclats de d i rection un ipolai re et de plan de déta­
chement sécant. Ces éclats sont débités exclusivement 
au percuteur du r. 

• Locus 2b. 

Un nucléus découvert fracturé en deux parties témoigne 
d'un schéma de débitage discoïde aux dépens de deux 

surfaces opposées. Les plans de détachement des 
éclats sont sécants par rapport au plan d' intersection 
des deux surfaces. I ls sont débités au percuteur  dur. 

• Locus 4. 

La fou i l le  manuel le a l ivré 677 pièces l ithiques sur une 
surface d'envi ron 40 m2•  Le n iveau archéologique était 
p résent sur  une épaisseur de 1 5  cm dans la zone la p lus 
dense. L'étude technologique a mis un  évidence la 
p résence d'une modalité de débitage Leval lois récur­
rente centripète. Les pièces retouchées sont peu abon­
dantes et représentent seulement 6,6 % de l 'ensemble 
l i th ique.  L'étude tracéologique a montré un état de sur­
face remarquable pour du matériel du Paléol ithique 
moyen. Une analyse tracéologique et technologique 
fonctionnel le complémentai re a été entreprise afin de 
savoir  si le site a pu être le  l ieu d'activités autres que 
cel les d 'une aire de débitage .  

Ces occupations humaines successives au cou rs du 
Paléol ithique moyen et  supérieu r  semblent l im itées dans 
le temps et dans l 'espace. Les activités techniques 
identifiées pourraient être l iées à la  présence d 'une 
source de matiè re p remière d'excel lente qual ité et faci le 
d'accès. 

Mi la Folgado 

M I NZAC (24) 
La Rogère 2 

L'opération de La Rogère 2 s'est déroulée dans le cadre 
des diagnostics archéolog iques de l 'autoroute A.89. P lu­
sieurs structures, dont un fou r, des agencements de 
trous de poteaux et quelques fosses avaient été repérés 
lors de la phase p rospection qu i  avait concerné la bande 
de rou lement et les ai res de repos associées. Le d ia­
gnostic n'a porté que sur la bande de roulement, en 
dehors des p rincipales zones de concentration de vesti­
ges. L'ensemble le p lus intéressant découvert est attri­
bué à une probable charbonnière que les premiers 
éléments de datation (un mortier) placent au début du 
XVe siècle. La présence de fosses ceintu rant l 'a ire de 
combustion a permis la conservation d'un ensemble 
céramique encore inconnu dans la région pour ces 
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périodes, en particu l ier des marmites à pâte g réseuse. 
D'autres fosses, sans agencement particul ier, ont été 
mises au jour bien à l 'écart de la charbonnière ainsi que 
quelques tranchées et  un  petit fossé. Leu rs attr ibutions 
chronologiques et leurs fonctions n'ont pu être détermi­
nées mais i l  est possible qu 'une partie de ces structures 
se rattache à l 'occupation liée au fou r  situé à p roximité 
immédiate de la zone diagnostiquée. Quelques élé­
ments trouvés en surface (haches pol ies ,  outi l lage l ithi­
que,  meu les . . .  ) montrent qu' i l  y a également eu une 
occupation néol ithique sur le  p lateau ,  sans que l 'on 
pu isse lu i  rattacher  une quelconque structure .  

Pierrick Fouéré 



MONTPON­
MEN ESTERO L (24) 

Les Breton nes 

Le gisement archéologique des Bretonnes a été décou­
vert lors des travaux de prospection systématique me­
nés sur I 'A.89, section Arveyres-Montpon . L' indice de 
site était caractérisé par la p résence d'un fossé en arc de 
cercle comblé de séd iments charbonneux. Du mobi l ier 
céramique d'époque gal lo- romaine, p rincipalement des 
fragments de tegulae, était présent à proximité de cette 
structure. Durant l 'évaluation,  qu i  a vu la réalisation d'un 
décapage de 1 500 m, d'autres faits ont été mis en 
évidence. Les vestiges, concentrés sur une surface 
assez faible,  sont constitués par des structures et du 
mobi l ier  céramique. Parmi les structures, un bâtiment de 
faibles dimensions, en bois et dont les poteaux sont 
calés par des tegulae réut i l isées, jouxte un fossé. Une 
zone de concentration de fragments de tegulae et de 

céramique a été mise au jour le  long de ce fossé. La 
céramique représente une petite série, exclusivement 
constituée de céramique commune,  dont la dation peut 
être arrêtée entre 1 50 et 250 de notre ère .  I l  n 'existe pas 
de continu ité stratigraphique entre le bâtiment et la zone 
à tegulae ; l eur  contemporanéité n 'est donc pas acquise. 
La structure en arc de cercle, vue lors des sondages, est 
sans doute la trace d'une charbonnière que rien ne 
permet d'associer chronologiquement à l 'occupation 
gal lo-romaine. Les p rélèvements opérés sur cette struc­
ture permettront néanmoins de la dater. Le comblement 
de cette structure ainsi que celu i  d 'un fossé ont fait l 'objet 
d'une étude séd imentolog ique détai l lée. 

Michel Pichon 

MOU LIN-N E U F  (24) 
La Madele ine 1 

Au cours du mois de septembre 1 996 une opération de 
diagnostic archéologique a été effectuée sur le site de La 
Madeleine 1 dans le cadre de l 'opération de l 'autoroute 
A.89 (section Arveyres-Montpon) .  

Les trois tranchées perpendiculai res, effectuées sur une 
surface totale de 260 ffi, ont l ivré seize artefacts l ithi­
ques, ce qui représente une densité d'objets très faib le.  
Selon l 'étude stratigraphique,  les formations séd imen­
taires contenant le matériel archéologique s'apparente­
raient à des dépôts de versants ; ils auraient été emprun­
tés au substrat tertiai re d'or ig ine fluviati le. I l  est diff ici le 
d'affirmer l 'homogénéité technologique de cet ensemble 
l ithique étant donné le nombre peu important d'artefacts 
de cet assemblage et la présence d'éléments présentant 
des caractères techniques propres à plusieurs schémas 
de débitage. L'étude technologique nous indique que 

des artefacts l ithiques présentent des caractères tech­
nologiques qu i  s' inscrivent dans la variabi l ité du Paléoli­
thique moyen et d'autres dans cel le du Paléol ithique 
supérieur .  En effet, la  présence d'un éclat et d 'un nucléus 
Leval lois,  de p rodu its laminaires -dont un  débité au 
percuteu r  tendre- peut faire douter du caractère syn­
chrone de la m ise en place de cette série l ith ique.  La 
g rande majorité des autres objets sont trop peu caracté­
risés et ne peuvent être associés à aucune industrie 
spécifique. 

L'évaluation archéologique a pu montrer que la série 
l ith ique récoltée à La Madeleine 1 ne peut être considé­
rée comme un ensemble unique et homogène. 

Michel Brenet 
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MOULIN-N E U F  (24) 
La Madeleine 2 

L'étude d' impact archéologique, menée sur  le tracé de la 
futu re autoroute A.89 (section Arveyres-Montpon) ,  a 
révélé ,  sur  la commune de Moul in-Neuf, l 'existence d 'un 
site inédit, au l ieu-dit "La Madeleine". Les sondages de 
p rospection , en qu inconce sur l 'assiette de l 'autoroute, 
ont permis de dél imiter une zone de quelques 4 200 m, 
caractérisée par une densité é levée de structures asso­
ciées à du mobi l ier  céramique médiéval et des indices 
d'une activité méta l lu rg ique (scories, éléments de parois 
de four . . .  ) .  

La phase d'éval uation a entraîné l e  décapage mécani­
que d'une surface de 1 670 rn, au centre de la zone 
archéologique défin ie .  

Les structures m ises au jour semblent g lobalement s'or­
ganiser autou r  d 'un probable bâtiment, déf in i  par un  
n iveau de "sol" préservé, quadrangulaire (6,50 x 4,50 m) , 
et ci rconscrit par une organ isation de trous de poteaux. 
La structure de ce "sol" laisse supposer, en strat igraphie, 
de mu lt iples "rechappages" lenticulaires, évoquant des 
restau rations, rehaussements et/ou aménagements suc­
cessifs. Cette impression est confi rmée par le  dédouble­
ment fréquent des trous de poteaux périphériques qu i  
paraît attester, là  encore, des phases de restauration ou 
reconstruction "sur  place". En effet, l 'emplacement, l 'orien­
tation et la structure générale (forme, dimension, fonc­
tion ?) de l 'éd ifice ne semblent pas avo i r  sensiblement 
évolué au travers de ces divers réaménagements. 

L'envi ronnement immédiat du bâtiment est caractérisé 
par quelques "nuages" de trous de poteaux (structures 
annexes, pal issades . . .  ?) et, de part et d'autre de ses 
g rands côtés, deux zones excavées ayant piégé des 
sédiments charbonneux ainsi que du mobi l ier cérami­
que. En sondage,  ces "taches sombres" révèlent des 
stratigraphies complexes indiquant des recreusements 
successifs, phénomènes qu ' i l  semble intéressant de 
mettre en paral lè le avec les "restaurations" de la cabane .  

En élarg issant le  champ de vision,  on note la  présence 
de fossés aux tracés courbes ceinturant la zone p récé­
demment défin ie ; leur  fonction de d rainage de cette aire 
d'habitation et/ou de travai l  n 'apparaît pas prépondé­
rante dans la mesure où aucun d'eux ne se p rolonge 
jusqu 'au talweg ni  ne se raccorde avec un  col lecteu r  
p rincipal : peut-être doit-on l eu r  assigner un  caractère 
défensif malgré leur faib le largeur  (tranchées de pal issa­
des ?) ,  à moins qu ' i l  ne s'agisse d'un simple rôle de 
dél imitation. 

Au sud-ouest du secteur ,  on observe la réunion de trois 
fossés aux tracés recti l ignes peu divergents qui ont pu ,  
très probablement, servi r au drainage des eaux de 
ruissel lements et  d' infi ltrations s'écoulant à partir du 
point haut, au sud de l 'emprise ("La Chapelle") : ceci 
n 'exclut en aucune manière qu ' i ls  aient eu aussi une 
fonction de dél im itation parcel la i re ,  voi re défensive. Ce­
pendant, l 'étude du mobi l ier  céramique récolté dans le 
remplissage de cet ensemble de fossés semble marquer 
une phase légèrement anté rieure (début X I I I e  siècle) ,  à 
celles identifiées dans les structures périphériques de 
" l 'habitat" (?) - deuxième moitié du X I I Ie .  

I l  n 'a pas été détecté, au cou rs de cette évaluation ,  de 
structures directement l iées à une activité méta l l u rg ique 
(bas fou rneaux . . .  ) .  Cependant, des rejets charbonneux 
observés dans certaines fosses-dépotoirs ,  de mu ltip les 
scories (en forme de calotte, coulées . . .  ) ainsi que des 
éléments rubéfiés et/ou vitrifiés confi rment la p roximité 
immédiate d 'une zone d'atel ier .  

En paral lè le à cette intervention de terra in ,  une reche r­
che en archives a permis de resituer ce site d'artisanat 
sur le territoire de la bastide anglaise de Vi l lefranche-de­
Lonchapt, vraisemblablement érigée au cou rs de cette 
seconde moitié du X I I I e  siècle. 

N icolas Pétorin 

SAI NT-MARTI N­
DE-G U RÇON (24) 

Les Forêts 

Dans le cadre des travaux de construction de l 'autoroute 
A.89 (section Arveyres-Montpon) ,  le gisement des Fo­
rêts a fait l 'objet d'une opération d'évaluation archéolo­
g ique approfondie entre le  1 6  septembre et le  1 1  octobre 
1 996. 
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L'un des sondages mécaniques de prospection, réal isé 
au mois de ju i l let 1 996, a mis en évidence l 'existence d'un 
n iveau archéologique un ique dans lequel un schéma de 
débitage discoïde du Paléolithique moyen a été identifié .  
La présence de ce schéma était un fait suffisamment 



remarquable dans le Paléol ith ique moyen régional pour 
justifier l ' i ntérêt scientifique d'un d iagnostic approfondi .  

Une surface de 460 ni' a été décapée mécaniquement 
autour du sondage 43 1 01 .  La fou i l le  manuel le a été 
réalisée sur 64 ni' dans différents secteurs répartis à 
l ' intérieu r de la surface ouverte. 

La matière première l ithique exploitée est issue de galets 
de si lex sénonien d'orig ine locale (al luvions de l ' I sle) .  La 
distribution spatiale des vestiges se p résente inégale­
ment sur l 'ensemble de la su rface fou i l lée. Le nombre de 
pièces est de 8 à 1 0  objets par m2 dans les zones les p lus 
denses et de 1 à 2 dans les moins denses. 

Les résu ltats de l 'étude techno-morphologique et de 
l'analyse diacritique de tous les objets l ithiques ont 

permis d' identifier  toute une série de caractéristiques 
techniques qu i  confirment l 'emploi d'une conception de 
débitage discoïde p rédominante. 

Sur la  base d'une chronologie relative établ ie d'après 
d'un modèle stratig raphique rég ional , le n iveau archéo­
logique serait contemporain du dernier G laciaire. Des 
recherches en cou rs tendaient à confi rme r  sa p résence 
à une période antérieure au dernier interg laciaire avec 
une plus large d istribution au sein des i ndustries mous­
tériennes. Des datations absolues par thermolumines­
cence seraient du plus haut intérêt pour p réciser la 
position chronologique de cette phase d'occupation.  

Mi la Folgado 

SAI NT-M E DARD­
DE-G UIZI ERES (33) 

à MONTPON (24) 

La recherche engagée à parti r de l 'été 1 996 dans le 
cadre d'une convention I RAM-SRA a consisté à faire 
émerger et à identif ier une documentation liée à l 'habitat 
ou aux activités agricoles et artisanales du Moyen Age, 
au travers des sources d'archives éditées ou non édi­
tées, permettant d'éclairer les prospections archéologi­
ques menées sur le tracé de l 'autoroute Saint-Médard­
de-Guizières - Montpon (responsable N. Rouzeau) .  Trois 
étudiants (C. Marty, S. Maupi lé ,  L. Raymond) ont tra­
vai l lé sur les secteurs des cantons de Lussac (Gironde) , 
Vi l lefranche-de-Lonchat, Montpon (Dordogne) ,  dans le 
cadre de maîtrises un iversitaires consacrées à l 'h istoire 
de l 'occupation du sol et du peuplement (Dir .  G .  Lou ise) . 
Ces étudiants ont fou rni des fiches d' identification d'ha­
bitat ou de sites médiévaux repérés dans les sou rces 
d'archives (environ 200) .  La recension a été diverse en 
fonction de sources disponibles mais la p lus complète 
possible pour la période médiévale. Les données éclai­
rant les cultures, les productions, les parcel la ires, les 
tenures, les chemins, les forêts, les défrichements, 
l 'artisanat, les aménagements complémentai res de l 'ha­
bitat ou de l 'artisanat, l 'habitat paysan ou aristocratique 
ont ainsi  été en registrées. Le but recherché était de 
localiser au mieux et de comprendre l ' implantation de 
l 'habitat agricole ou artisanal en fonction du contexte 
h i sto r i que  mais  auss i  en fonct ion du co ntexte 
géomorphologique ou des aptitudes des couvertures 
pédologiques des plateaux, des terrasses et de la vallée 
de l ' Isle .  Le projet de départ (couvri r une soixantaine de 
communes actuel les) s'est trouvé rapidement trop am­
bitieux. L'enquête a donc été restreinte aux secteurs de 

Vi l lefranche-de-Lonchat et de Montpon-Ménestérol (une 
vingtaine de communes) , dans l e  contexte du  site ar­
chéologique de La Madeleine (contexte artisanal métal­
l u rg ique du X I I Ie siècle) sur la commune du Moul in-Neuf. 

L' identification des l ieux attestés dans la documentation 
écrite su r les cartes IGN de Bel leyme ou de Cassin i  est 
restée diffic i le .  Cependant, un g rand nombre de sites a 
pu être repéré et fixé en coordonnées Lambert. On 
aboutit donc à la  constitution d'un fich ier documentai re 
provisoire permettant le repérage d 'un site l ié à une 
occupation du sol médiévale ,  son identification par  une 
source historique et  son pointage géographique en  
cordonnées géographiques Lambert. 

I l reste évidemment à signaler les difficu ltés , bien con­
nues dans ce genre d'enquête : la formation in it ia le ,  
incomplète et disparate des jeunes chercheurs en lat in et 
en paléographie ; l ' i négale d isponib i l ité des sources dont 
l ' i nventaire n'est souvent pas fait, les délais obl igatoi re­
ment trop longs, souvent peu compatibles avec ceux des 
interventions de terrain ,  en particul ier lorsqu ' i l  s'agit 
d'archéologie préventive. 

Toutefois, les recherches menées par Mesdemoisel les 
Cél ine Marty, Stéphanie Maupi lé et Monsieur Lau rent 
Raymond dans les archives de la Gironde, des Pyré­
nées-Atlantiques ou de Dordogne (col lection Périgord) 
ont permis d' identif ier et de localiser de nombreux l ieux 
d'habitats méd iévaux p roches du s ite de La Madele ine et 
de repérer dans les textes quelques mentions de forges 
( fabricae), en particul ier dans la commune du Pizou. Les 
sources d'archives col lectées (entre les années 1 240 et 
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1 330) permettent d'approcher d'une manière f ine le site 
de La Madeleine-des-Brandes (mention de la paroisse 
du Chapelar, du vi l lage de Lespaut, du Champ des 
«Débats» ou pl utôt des «Défends») .  E l les permettent 
aussi d'établ i r  des relations éventue l les entre le site de 
La Madeleine, le prieuré de La Sauve-Majeure situé à 
Lonchat (XI Ie  siècle) et la bastide de Vi l lefranche-de­
Lonchat fondée dans le  dernier quart du X I I I e  siècle. 
L'ensemble documentaire ainsi constitué permet d'é la-

borer un premier dossier h istorique sur le site seigneurial 
de La Mouthe ( résidence d'une seigneurie foncière pro­
che) et sur celui de La Madeleine. Ces données, ti rées 
des sources d'arch ives peuvent renforcer sérieusement 
les informations fournies par la fou i l le  de l 'habitat et de 
l'atelier métal lurgique de La Madeleine-des-Brandes placé 
sur le tracé de l 'autoroute A.89.  

Gérard Lou ise 

SAI NT-S E U RI N­
S U R-L' ISLE (33) 

Le Sarrai l  des Ducl ions 

L'étude d' impact archéologique réal isée sur le  tracé de 
la futu re autoroute A.89 (section Arveyres-Montpon) a 
révélé, sur la commune de Saint-Seu rin ,  l 'existence d'un 
site protohistorique au l ieu-dit «Le Barrai! des Ducl ions» .  
Les sondages ont mis e n  évidence des niveaux archéo­
logiques à industrie lith ique et à céramique très dégradée 
ainsi qu 'une structure conservée.  Il s'agit d 'une petite 
fosse contenant des galets chauffés et de la céramique. 
Le contexte sédimentaire des indices archéologiques, 
situés sur  le versant ouest d 'un talweg , augu rait la 
p résence d ' occu pat i ons  h u ma i nes  en fond  de 
paléochenaux, scel lées par des mécanismes de dépôts 
de versants. La dynamique de ces dépôts pouvait avo i r  
été modifiée par  la mise en culture précoce d 'un talweg 
et certaines observations pré l iminaires laissaient envi­
sager la présence de champs cu ltivés enfouis .  La com­
préhension des processus de sédimentation ,  l ' impact de 
l 'homme sur ceux-ci ainsi que l ' identification de la topo­
graphie origine l le du talweg ont été définis comme les 
axes p rioritaires de l 'évaluation .  

Les opérations de terrain ont vu  la réalisation d'une 
grande tranchée perpendicu laire à l 'axe du talweg et de 
deux fenêtres de décapage total isant 500 m2 de surface 
fou i l lée. Dans un substrat affecté en surface par des 

1 36 

fossés parcel laires modernes ou contemporains, les 
n iveaux archéologiques sont apparus comme le résu ltat 
de colluvions ayant entraîné et détru it les éventuel les 
structures anthropiques. Aucune trace d 'occupation en 
place n'a pu être mise en évidence et on peut supposer 
que la structure vue en sondage était l 'une des dern ières, 
sinon la dernière ,  préservée. En  l 'absence de stratigra­
phie archéologiquement l is ib le ,  il n 'est pas possib le 
d'associer ou de dissocier  l ' industrie l ithique des témoins 
céramiques. Aucune forme céramique n'a pu être resti­
tuée. Les quelques traits identifiables des tessons, somme 
toute assez rares et très dégradés l ivrés par l 'évaluation ,  
sont les fonds plats, les cordons digités et deux exemples 
de pasti l les rapportées. Si une datation doit être propo­
sée, i l  s'ag i rait d 'une occupation de l 'Age du Bronze 
ancien-moyen .  I l est possible,  g râce au pendage général 
des niveaux col luviés et à la situation des témoins 
archéologiques dans ceux-ci , de situer au moins une 
partie de l 'occupation dans la partie supérieure du ver­
sant ouest du talweg .  L'étude géologique du comblement 
d'un paléochenal permet d'émettre des hypothèses sur  
le  déroulement des différentes phases de mise en place 
des terrains. 

Michel Pichon 
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Les agglomérations secondaires 

de l 'Aquitaine atlantique 

à l 'époque romaine 
(1er siècle av. J.-C.-Ve s. ap. J.-C.), 
fonctions, morphologie et réseaux 

Ce projet a pour but d'établ i r  un p remier bi lan de nos 
connaissances sur les agglomérations secondaires des 
Pictons,  Santons ,  Lémovices , Bitu riges Vivisques, 
Nitiobroges, Pétrucores, Cadurques, Rutènes et des 
cités de Novempopu lanie, c'est-à-dire des quatre ré­
g ions actuel les du g rand Sud-Ouest, en les organisant et 
en les présentant sous la forme d'un atlas informatisé. 
L'année 1 996, conformément aux voeux de la C IRA, a 
été consacrée d'une part à l 'é laboration d'une notice 
type, testée sur un site d'agg lomération assu rée ( les 
Bouchauds, Saint-Cybardeaux, Charente) et sur  un site 
d'agglomération incertaine (Le Souquet, Castelnau­
Montratier, Lot) et ,  d'autre part, à l ' i nformatisation de 
plans normalisés au 1 /2 000 (sites de Saint-Germain 
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d'Esteu i l ,  Sanxay et les Bouchauds) et au 1 /400 (théâ­
tres de Sa int -Germain  d ' Este u i l ,  Sanxay et les  
Bouchauds) . Ces dern iers essais ont été l 'oeuvre de 
l ' I nstitut de recherches sur l 'arch itecture antique (Pau, 
CNRS) ; i ls ont nécessité par a i l leurs une p remière 
campagne de relevés photogrammétriques (sites de 
Barzan ,  Chassenon et les Bouchauds), indispensables 
pour la réalisation de l 'Atlas. 

Le projet de 1 997, qu i  réunit trente-cinq chercheurs,  
envisage de couvri r l 'ensemble des civita tes des Bituri­
ges Vivisques, des Nitiobroges et des Santons. 

Francis Tassaux 



Les édifices rel igieux 
et urbains 

du Haut Moyen Age 
en Aquitaine 

Au terme de la deuxième année du programme, i l  est 
encore prématuré d'établ i r  un bi lan sur  l 'architecture 
rel igieuse. Rappelons que notre propos n 'est pas de 
bât ir  une théorie évol utive de l 'architecture rel ig ieuse, 
mais de réfléch ir  à partir de l 'analyse de quatre édifices 
en abordant les questions de typologies, fonctions, 
aménagements l itu rg iques,  décors, matériaux, mises en 
oeuvre, datations . . .  On signalera cependant quelques 
acquis. 

A Saint-Seurin de Bordeaux, l 'analyse et le travai l  de 
cartographie permettent d'approcher les problèmes d'ar­
ticulation et de ci rcu lation entre crypte historique et 
basi l ique romane. Conjuguée au travai l de clarification 
de la chronologie des vestiges archéologiques encore 
accessibles, l 'hypothèse d'un mausolée, voi re d'une 
basi l ique funéraire, peut être avancée pour la crypte 
historique. A Aire-sur-l 'Adour, la crypte apparaît de plus 
en plus comme la «pierre d'angle» de l 'abbatiale de 
Sainte-Quitterie. La compréhension des différences de 
n iveaux entre crypte, choeur  roman et nef et celle de 
l ' implantation topographique de la crypte (partie l iée à 
l' arcosolium) semblent fondamentales pou r saisir l 'orga­
nisation et la genèse de l 'éd ifice roman . A Saint-Jean de 
Poitiers, l 'étude des fondations permet de proposer des 
états originels plus en accord avec d'autres plans déjà 
connus de baptistères paléoch rétiens ou mérovingiens 
comme Lyon . 

Le travai l  sur l ' insertion de ces premiers édifices de cu lte 
chrétien dans le tissu urbain n'est pas non plus achevé 
mais, là aussi ,  quelques acquis peuvent être évoqués. A 
Saint-Seurin de Bordeaux, le relevé topographique gé­
néral des vestiges, découverts sur et aux abords du site, 
ainsi que le travail d'analyse de chronologie relative des 
maçonneries font apparaître sans ambiguïté la fonction 
funéraire du site et ce dès la première moitié du IVe 
siècle. A Aire-sur- l '  Adour, l ' uti l isation funéraire du site au 
Haut Moyen Age ouvre de nouvel les perspectives pour 
la topographie historique de la vi l le .  A Saint-Jean de 
Poitiers, l 'analyse des vestiges antérieurs à l 'époque 
chrétienne révèle l 'existence d'un petit balneum de trois 
pièces chauffées au moins, dans son dernier état, même 
si on ne sait pas actuel lement s' i l  appartient à une do mus 
ou à un petit établ issement publ ic. On ne peut désormais 
exclure qu'un premier état baptismal ait été inséré dans 
une partie de ce bâtiment antique, alors réaménagé. Les 
observations réal isées sur les systèmes d'al imentation 
et d'évacuation des eaux doivent, de même, être inté­
grées à l'échel le du quartier pou r faire la l iaison entre 
baptistère et réseaux urbains : l 'évacuation des eaux de 

la piscine polygonale vers un puisard, au détriment de la 
condu ite maçonnée, révélant peut-être un isolement du 
bâtiment. 

Ce p rogramme d'étude est aussi l 'occasion de d resser 
l ' i nventai re d 'une documentation très dispersée (b ib l io­
g raphie,  iconographie ,  sou rces archéolog iques . . .  ) ,  de 
la  compléter par des relevés graphiques et photogra­
ph iques et par un enregistrement systématique des 
maçonneries et coupes stratig raphiques encore en 
place. Au terme du programme,  l 'objectif est de cons­
tituer des dossiers documentai res et scientifiques or­
donnés et accessibles au pub l ic dans les centres de 
documentation des D RAC : S RA pour l 'Aqu ita ine,  SR I/ 
S RA pour le Poitou-Charentes. Dans cette dern ière 
rég ion ,  un  programme commun avec le SRA vise à 
réal iser une banque de données sur  le logicie l  Psi log de 
l ' I nventaire .  

En 1 997, i l  est prévu une réun ion d'harmonisation avec 
les dessinateu rs en vue d'abouti r à un rendu final g raphi­
que des plans et élévations, qui soit cohérent entre les 
d ifférentes études. En fait, plus que la recherche d'une 
cohérence systématique, c'est l 'occasion d'aborder la 
final ité du relevé graph ique (dans sa phase de terrain et 
dans le rendu final) ; or les conditions de conservation de 
ces sites (protection monuments historiques par classe­
ment des vestiges, restau rations depuis le X IXe siècle, 
aménagements antérieurs) ne permettent pas toujours 
de réaliser d'emblée les dégagements nécessaires à un  
relevé pierre à pierre qu i  soit satisfaisant pour l 'étude 
scientif ique et praticable comme sur un site voué à la 
destruction. 

L' important de notre démarche demeure la méthode 
util isée dans la  progression des études qu i ,  par la mise 
en place d'un «tutorat scientifique» et par un d ialogue 
entre les équipes et les membres du PCRI ,  a permis de 
poser la toi le de fond des p roblématiques de chaque site , 
toi le sur  laquel le se greffe toute information ,  qu 'e l le soit 
ancienne ou nouvel le .  Cette démarche ,  essentiel lement 
relative et dynamique, permet un va-et-vient permanent 
entre détai l et compréhension globale. I l s'agit là d'une 
condition sine qua non tant pour la compréhension des 
sites que pour la définition des stratég ies et cel le  de leur 
mise en oeuvre. 

Enfin ,  le dernier objectif de ce PCRI  concerne l 'amorce 
d'un dialogue et d'une réflexion commune entre les 
différents partenai res ayant en charge la conservation et 
la préservation de ces monuments, en particul ier les 
conservations régionales des Monuments h istoriques et 
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les propriétaires (mun icipal ités et Etat) . Le l ien est ici ,  
pour des raisons de dip lomatie évidente, p lus d i recte­
ment assuré par le SRA. Avec l 'aval de la Sous-d i rection 
de l 'Archéolog ie,  des réun ions ont été organisées avec 
les trois services des Monuments historiques concernés 
afin ,  dans un premier temps, de les i nformer de l 'organi­
sation et de l 'avancement de nos travaux et de tel le ou 
tel le d ifficulté rencontrée sur  le  terrain .  Au-delà ,  i l  s'agit 
d'amorcer une réflexion commune sur l 'étude et la p ré­
sentation de ces édifices et de tenter de conjuguer efforts 
et moyens, sans pour autant que ce cadre de réflexion ne 
se substitue aux compétences ou m issions des uns et 
des autres . Le rapprochement engagé en 1 996, dans un  
esprit d'ouverture qu ' i l  faut soul igner, doit désormais se  
poursu ivre et se  concrétiser dans chaque région.  

Ayant pour la p lupart constaté une trop g rande sépara­
tion entre l ' intérêt archéologique de ces sites, où très 

souvent on ne tient pas compte de l 'apport des couches 
de recouvrement vertical dans l ' interprétation fonction­
nel le ou chronologique du bât i ,  et le  p rocessus de 
restauration des endu its avec ou sans peinture ,  nous 
avons décidé d'organiser, pour rapprocher archéolo­
gues, h istoriens de l 'art et restaurateu rs,  une semaine 
d'échanges d'expérience, d 'actual isation et de mise au 
point des méthodes, sous-tendue par une trip le dimen­
sion : diagnostic san itai re/analyse archéo logique/solu­
tions d' intervention. Un  séminaire théorique organisé à 
Auxerre avec le Centre d' Etudes Médiévales sera suivi 
d 'une appl ication sur les sites du PCR I .  Destiné en 
priorité à des restau rateu rs,  ce séminai re sera d i rigé par 
Christian Sapin et par Messieurs Stefano Pu lga et Gé­
rard Eymon,  restau rateu rs ayant tous deux une g rande 
expérience en ce domaine.  

Brig itte Boissavit-Camus 

Litho- et biostratig raphie 

de quelques sites 

de référence 
périgourdins 

Révision litho- et biostratigraphique des sites en grotte et sous abri 

du Paléolithique ancien et moyen de la moyenne vallée de la Dordogne 

(Pech de I'Azé, Combe-Grena/, grottes 13 à 16 du Massif du Conte) 

Ce projet col lectif de recherche résu lte d'une réflexion 
critique menée au sein de I 'UMR 9933 du C . N . R.S .  I l  
p ropose  de  p rocéde r  à une  rév i s i o n  l i t ho - et  
biostratigraph ique de quelques sites de référence pour 
les occupations du Paléol ith ique ancien et moyen de la 
val lée de la Dordogne dans sa traversée de l 'auréole du 
Crétacé supérieur. I l  a pour but  de rechercher des 
arguments permettant d'expl iquer les contradictions qu i  
apparaissent lors de la confrontation des données 
envi ronnementales et chronologiques et d'établ i r  des 
bases de réflexion non ambiguës pour toutes les recher­
ches ayant trait à la variabi l ité des technocomplexes et 
à leur  signification du point de vue des comportements 
humains. 

Le programme 1 996 de ce p rojet collectif de recherche 
consistait en un travai l  de terrain à réal iser au cours de 
l 'été sur les sites de Combe-Grenai , G rotte Vaufrey et 
Pech de I'Azé afin d'évaluer le potentiel informatif et les 
possibi l ités d'accès aux coupes-témoins. 
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• Combe-Grenai. 

La partie de la coupe témoin sagittale qu i  présente le 
p lus d' intérêt pour notre étude est p rotégée par un mur  
maçonné de  plus de  1 0  m de long, rendant impossible 
toute observation stratigraphique. Seules les deux cou­
pes frontales sont accessibles mais e l les ne p résentent 
pas , en leur état actue l ,  un grand intérêt pour une 
observation détai l lée des processus sédimentai res . La 
destruction du mur  de p rotection n'étant pas envisagea­
ble en raison du coût, i l  conviendrait de remettre d'aplomb 
les coupes frontales sur une épaisseur variant de 50 cm 
à plus d ' 1  m mais cela reviendrait à entreprendre une 
fou i l le  dépassant largement le  cadre de notre projet. 
Nous avons donc décidé de surseoir à cette partie de 
notre programme. 

• La grotte Vaufrey. 

L'essentie l  des travaux géolog iques effectués sur le  site 
est exposé dans la monographie publ iée en 1 988. Mal-



gré une approche méthodologique sophistiquée, de 
nombreuses questions restent posées concernant no­
tamment les propositions stratigraphiques et les inter­
prétations cl imato-ch ronologiques déduites tant des tra­
vaux de géologie que de paléontologie. 

Les coupes témoins sont en bon état et un nettoyage 
léger suffira pour entreprendre une nouvel le étude con­
sacrée : 
- à la caractérisation des mi l ieux de séd imentation et 
des paléoenvironnements contemporains des dépôts, 
- à l 'élaboration d 'une l ithostratigraph ie,  
- à l ' identification des processus d'enfou issement du 
matériel archéologique et  faunique,  
- à l 'évaluation du degré de préservation (ou de rema­
n iement) des assemblages archéologiques, 
- à la différenciation des structures naturel les et anth­
ropiques.  

Ces travaux sont programmés pour 1 998. 

• La grotte du Pech de I'Azé. 

Les problèmes posés par ce site sont de deux ordres : 

- contradictions des résultats obtenus à part ir  des 
d ifférentes approches géolog iques, 

- problèmes l iés aux méthodes uti l isées. 

En outre, les corrélations biostrat igraphiques qui ont été 
faites avec d'autres sites pour les ensembles anté­
éemiens doivent être revues (problèmes relatifs à l 'évo­
l ution des Canidés notamment) . 

Les observations effectuées sur  le terrain en 1 996 ont 
porté surtout sur  les témoins stratigraphiques du Pech de 
I 'Azé I l  car les coupes du Pech de I'Azé 1 ne sont pas 
l is ibles sans d' importants travaux de fou i l les .  Les mesu­
res de protections sommaires qui ont été prises à l ' issue 
des foui l les de F. Bordes ont protégé une coupe frontale 
et une coupe sagittale au débouché de la g rotte ainsi que 
plusieurs coupes réduites dans la galerie d'accès. Ces 
coupes aisément accessibles serviront de base aux 
études de réévaluation qui ont les mêmes objectifs que 
ceux relatifs à la g rotte Vaufrey. Ces travaux sont pro­
g rammés pour 1 997. 

Jean-Phi l ippe R igaud 

Relation homme-m i l ieu 
dans les fonds de val lées 

du Périgord 
durant l 'Holocène : 
l 'exemple du bassin 
moyen de la Dronne 

La première année d'exercice du projet col lectif de 
recherche a consisté en un inventaire précis du potentiel 
du bassin moyen de la Dronne pou r la réalisation de 
notre projet. 

A l ' issue de cette année préparato i re ,  la col lecte des 
informations dans les trois domaines intervenant dans le 
projet de recherche (géologie, archéologie et envi ronne­
ment) s'est révélée assez fructueuse : 
- la présence de formations organiques dans les fonds 
de val lées a été vérifiée tandis que les dépôts ont été 
localisés et leur ampl itude appréciée ; 
- les témoins archéologiques sont abondants, attestant 
une occupation de la rég ion probablement continue 
depuis le Néol ithique ; 
- les premières études envi ronnementales se sont avé­
rées très prometteuses. D'un point de vue chronologi­
que, el les couvrent une partie du Tardiglaciaire et l 'es-

senti el du Postg laciai re et sur  le plan archéologique el les 
traduisent clai rement des phases successives et d iffé­
renciées d'anthropisation.  

Cependant, ce même bi lan soul igne les déficits de cette 
documentation et renforce l ' i ntérêt de notre projet pu is­
qu ' i l  s'appl iquera à les combler. 

L'inventaire des formations sédimentai res est lo in d'être 
exhaustif : il comprend uniquement des données acqui­
ses à l'occasion de travaux et de recherches l iées à des 
préoccupations économiques ou géotechniques. Il ne 
correspond donc pas totalement à la problématique du 
projet qu i  nécessiterait une p rospection systématique.  
Les p remières vérifications de terrain effectuées (Etang 
des Faures, Le Grand Bou rzac, vallée de la Pude) ont, en 
outre, montré que les pu issances sédimentai res étaient 
supérieures à cel les attendues. 
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Sur le plan archéolog ique ,  les lacunes sont également 
man ifestes. Aux zones d'ombres existant pour certaines 
périodes (Néol ith ique ancien et moyen ,  Bronze f inal ,  
P remier Age du Fer . . .  ) s'ajoute une distribution géogra­
phique des sites qu i  i l l ustre p lus les zones d ' interven­
tions privi légiées des p rospecteurs qu 'un réel plan d'oc­
cupation des sols. 

La rareté des données environnementales nous a con­
traints à prendre en compte des travaux géographique­
ment é loignés. I l  ressort de ce b i lan la nécessité de 
compléter les informations sur  les périodes Atlantique et 
Subboréale.  E l les apporteront des données indispensa-

bles sur l 'évolution du mi l ieu alors que s' instal lent les 
premiers agricu lteu rs dans la  vallée de la Dronne. 

En conséquence, de nombreuses interrogations subsis­
tent et l ' intérêt du projet col lectif de recherche se trouve 
renforcé par cet inventaire préalable.  La final ité de cette 
opération étant d'appréhender les relations « homme­
mi l ieu» ,  la  reconstitution de l 'h istoire de la végétation 
reste notre préoccupation première. 

Chantal Leroyer, 
avec la collaboration de Pierrick Fouéré 

et Jean-Michel Reynet 

Résidences aristocratiques 
du Pays de Buch, 

Pays de Born, 
Marensin et la Haute-Lande 

Cette opération a été condu ite dans le cad re d 'un travai l 
de maîtrise au Centre de Recherche sur l 'Occupation du 
Sol et du  Peup lement, Un iversité de Bordeaux I l l .  

Sous l a  dénomination de « résidence aristocratique•• on 
évoque les mottes, châteaux, maisons nobles, d 'une 
manière générale les sièges d 'un  pouvo i r  de just ice. 

La zone prospectée n 'a été que très rarement l 'objet 
d'études . E l le représente une superf ic ie de 5 500 km2 

s'étendant sur deux départements, la G i ronde et les 
Landes. La phase de prospection a été réalisée sur la 
base des éléments col lectés par le dépoui l lement des 
sources écrites, revues, mémoires, actes divers . . .  , l 'étude 
toponymique et l 'examen des cartes et des cadastres 
anciens. Au total ,  55 sites ont été visités, 39 mottes dont 
1 5  inéd ites , 1 5  châteaux et 1 enceinte de terre inédite. 

Marc Joffroy 

Tech no log ie fonction ne l ie  
des poi ntes de projecti le 

sol utréen nes 

Un programme collectif d'expérimentation est en cou rs 
depuis 1 993 sur la technologie fonctionnel le des pointes 
de project i les solutréennes. 

Regroupant des chercheurs de différents organismes 
français et étrangers (ERA 28 du CRA-CNRS,  Service 
départemental de l 'Archéologie de la Dordogne, Service 
régional de l 'Archéologie d'Aqu itaine, UMR 9933 CNRS,  
Un iversité de Bâle, Un iversité de Bordeaux 1 ,  Un iversité 
de Paris X) ,  cette opération a pour but d'établ i r  un corpus 
d'observations et de données expérimentales relatives 
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aux conditions de mise en oeuvre de pointes l ith iques 
solutréennes (pointe à cran, feu i l le  de laurier, pointe à 
face plane) sur  la base de traces archéologiques de 
fonctionnement en armatu re de project i le .  

Relevant d'une démarche actualiste val idée par un  con­
trôle tracéolog ique des reconstitutions, l 'approche choi­
sie est de nature systémique : les objets étudiés le sont 
sous l 'angle de leurs relations avec les principales com­
posantes, connues ou supposées, du système techni­
que auquel el les appartenaient. A part ir des caractéris-



t iques de leur structure, de leurs traces de fonctionne­
ment et des témoins de leur m i l ieu associé, sont recher­
chés des déterminismes techniques susceptibles de 
révéler leur spécificité fonctionnel le .  L'ensemble de la 
chaîne opératoire est prise en compte, depuis la produc­
tion in itiale des pointes jusqu'à la dispersion de leurs 
fragments. 

Près de 500 pointes l ithiques de p rojecti les ont été ti rées 
au cours des différentes campagnes d'expérimentation , 
principalement des pointes à cran de type solutréen.  
D'autres formes ont été testées, parmi lesquel les de 
petites séries de pointes à face plane et de feui l les de 
laurier, mais en nombre insuffisant pour des observa­
tions statistiques. 

Un  total de 264 pointes à cran ,  représentées par 383 
fragments, constitue le référentiel actue l ,  inférieur à la 
popu lation in itiale en raison des pièces entières ou des 
fragments perdus en cou rs d'expérimentation (tirs hors 
cible, fragments dans viscères, etc . ) .  

Parmi les mu ltiples variables à prendre en compte pour 
décrire les conditions de fonctionnement de nos projec­
ti les expérimentaux, cinq ont été distinguées : le type de 
projecti le, le traitement de la pointe, son mode de fixation,  
la nature de la c ib le et la technique de t i r .  

Deux catégories de critères peuvent être analysées pou r 
rendre compte de l 'effet de ces variables, selon que l 'on 
considère les fractu res ou les fragments. 

Dans le premier cas, la démarche est comparable aux 
analyses tracéologiques antérieures, fondées sur une 

typologie des fractures et des caractères qui leur  sont 
associés (enlèvements burinants , ébréchu res latérales, 
stries) . Dans le  second cas, c'est la local isation des 
fractures sur  les pointes qu i  importe, donc les classes de 
fragments p roduits selon les conditions de t ir .  

Afin de décrire les fractures complexes observées en 
fonction des mécanismes élémentai res de leur  forma­
tion, un second référentiel expérimental a été constitué 
en 1 996, en amont des p récédentes reconstitutions. Le 
recours à des tests sur  des éprouvettes en résine poly­
ester chargée de si l ice , corps sol ide cassant, a été 
retenu ,  avec une attention particul ière au système méca­
nique d'appl ication de l 'effort par flexion.  Bien que les 
p rincipes théoriques de ce type de fracture soient con­
nus, nous avons jugé nécessaire de d isposer d 'une série 
de références matérie l les représentatives des différents 
types de fracture par flexion ,  afin  de mettre plus aisément 
en évidence la relation entre la d i rection d'appl ication des 
forces de flexion et la morphologie de la zone de fracture .  
La  section transversale ,  qu i  est cel le des armatures 
façonnées sur supports laminaires, détermine en effet 
plusieurs types morphologiques de fracture selon le sens 
d'appl ication de l 'effort de flexion . 

Le croisement des observations relatives aux deux re­
gistres d'expérimentation font ressortir des tendances 
caractéristiques de la variation de certains des paramè­
tres p ropres au fonct ionnement des armatures de 
p rojecti le. 

Jean-Pierre Chadel le ,  
Jean-Michel Geneste , 

Hugues Pl isson 
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LES EYZI ES­
DE-TAYAC 

Château de Com marque 

Lors de travaux d'entretien autour  du Château de  
Commarque,  un  chandel ier en cu ivre émai l lé  a été mis 
au jour à proximité de la façade nord du corps d'habita­
tion du monument. 

Apporté au Service rég ional de l 'Archéologie par son 
propriétaire, Monsieur Hubert de Commarque, le lumi­
naire, outre un  d iagnostic sanitaire, a fait l 'objet de 
recherches documentaires avant d' inspirer  quelques 
réflexions à Marie-Madeleine Gauthier, chercheur au 
C .N .R .S . ,  «Corpus et émaux" . Ses observations l 'auto­
risaient à confi rmer l 'appartenance du chandel ier à la  
production l imousine des années 1 220-1 230. Quelques 
mois plus tard , le  Service des Monuments historiques 
procédait à son classement. 

L'extraction b rutale du chandel ier  hors d'un contexte 
déjà peu propice à sa survie a engendré une modification 
brusque des paramètres cl imatiques dangereuse pour 
l 'objet. Des mesu res conservatoi res d 'urgence, consis­
tant à placer le flambeau dans un contenant hermétique 
en polyéthylène, en présence d'un agent dessiccateu r  
(gel de  si l ice) ont été prises aussitôt. Toutefois, une 
intervention rapide s' imposait afin d'éradiquer les pro­
cessus de corrosion active du support métal l ique mena­
çant son devenir .  E l le s'est mise en place quelques mois 
plus tard. 

D'une hauteur de 23,5 cm, ce luminaire à f lamme unique 
affiche une structure tripartite : le socle,  la t ige et la 
bobèche. Le socle, en tronc de pyramide, procède de 
l 'assemblage de trois facettes dont les arêtes sont pro­
longées par trois pieds cambrés, hauts de 4 cm, l 'un 
d 'eux nettement gauchi .  Chaque facette arbore un décor 
végétal de f leurons émai l lés bleus, enrou lés, formant 
deux médai l lons, qui accostent, en parfaite symétrie ,  une 
bossette ajourée rapportée. Cette appl ique est fixée par 
un rivet dont la t ige est rabattue au revers de chaque 
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facette et dont la tête figure un  p rotome de d ragon. Ce 
rept i le bipède ai lé ,  à la queue enroulée autour  du cou ,  
appartient a u  bestiaire médiéval ,  sous l 'appel lation de 
«bestelette" (pur Limoges) . La t ige, haute de 1 0,5  cm, 
probablement en cu ivre aussi, se termine par une pointe 
conique épaisse. E l le  s'élance à partir du sommet du  
socle sous lequel e l l e  s' interrompt, bloquée par un  écrou 
maté . Une succession d'éléments aux formes géométri­
ques cou rbes et droites alternées, habi l le cet axe verti­
cal .  Deux segments cyl indriques mou lurés à leurs extré­
mités et décorés de motifs à écai l les encadrent un noeud 
sphér ique aplati . Des doub les sp i res, i n it ia lement 
émai l lées, agrémentées d'un bourgeon trifide,  o rnent les 
six pans du noeud.  Le segment supér ieur offre une 
assise à la  bobèche ,  cône renversé qu i  vient coiffer le  
tout. S ix  petits lobes scandent la coupel le d 'où émerge la 
broche sur laquel le était f iché un épais bâton de cire .  La 
face externe de la coupel le est décorée d'une col lerette 
de triangles émai l lés bleus, intercalée entre deux fins 
bandeaux, en l ignes de pavés rehaussés d'émai l  rouge.  

I n it ialement, le chandel ier était entièrement doré (doru re 
au mercure) et émai l lé  selon la techn ique du champlevé, 
procédé consistant à ménager dans la  plat ine métal l ique 
des cavités, creusées au burin ,  destinées à recevoir  la 
poudre d'émai l portée en fusion vers 800°. 

Le chandel ier nous est parvenu affecté, comme tout 
objet archéologique, par les vicissitudes d'un lourd passé : 
altérations mécan iques dues aux chocs, frottements 
d'usure, altérations chimiques et é lectroch imiques im­
parties aux agents pol luants envi ronnants et  à la cons­
titution composite du flambeau (cuivre/or/émai l ) .  

Notre préoccupation majeure était de stabi l iser le sup­
port métal l ique,  sporad iquement creusé par la maladie 
cycl ique du cu ivre, générée par une contamination saline 
(chlorures) . La p réservation des émaux rescapés et de 



Chandelier après restauration 
Cliché Service de l ' Inventaire général d'Aquitaine 

1 45 



la doru re restante se trouvait menacée par la poussée 
des massifs de corrosion. Leur refixage constituait une 
priorité. 

Enfin ,  les observations faites en cou rs de nettoyage 
attestent l 'existence d'un duo chromatique émai l lé  bleu/ 
rouge tern i ,  au regard d'une palette qu ' i l  faut imaginer 
vive et diaprée à l 'orig ine.  

Uti l isé, abandonné,  meurtri puis exhumé et traité, le  
chandelier de Commarque,  empreint des stigmates d'une 
vie mouvementée, aspire désormais à un  parcours pé­
renne sous le contrôle vigi lant d'une col lectivité respon­
sable. 

Marina B i ron 

• M.-M.  GAUTH I E R .  Emaux du Moyen Age. Office du Livre, Fri­
bourg, 1 992. 

• M.C.  BERDUCOU. La conservation en Archéologie. Ed. Masson, 
1 990. 

• N .  M EYER-RODRIGUES.  Un chandelier médiéval en bronze 
découvert à Saint-Denis. Bulletin de la Société des antiquaires de 
France, séance du 1 0/02/93. 1 995, p. 7 1 -78. 

• Catalogue des acquisitions " Trésors d'émail, , 1 977- 1 992. Limo­
ges, Musée municipal de I'Evêché, 1 992. 

O LORON­
SAI NTE-MARI E 

Découverte de sarcophages 

• Impasse des Barats et rue Saint-Grat. 

Deux fragments d 'un sarcophage fichés dans un mur  
d 'un  immeuble appartenant à Madame Alice Bordenave, 

dans le quartie r  Sainte-Marie,  ont été étudiés. Ces frag­
ments superposés, p lacés à hauteur  du premier étage ,  
entre deux fenêtres, dans un mur  crép i ,  face à une cou r  

Sarcophage 1 
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i ntérieure ont été tai l lés dans le marbre. Le premier 
mesu re 43 ,5 cm , au maximum (hauteur) sur  79,5 cm 
(largeur) , l 'épaisseu r  n'étant pas mesurable. La zone 
supérieure paraît intacte alors que le monument semble 
avoir  été scié à la partie inférieure ,  entraînant la destruc­
tion des pieds des personnages. Il s'agit sans doute du 
centre de la partie frontale d 'une cuve. Les personnages 
sont répartis en deux g roupes : l ' un ,  composé de six 
figures, l 'autre de deux figures ; tous deux regardent vers 
la droite. Le Christ est reconnaissable dans le person­
nage partiel lement endommagé qui  occupe l 'extrémité 
gauche du panneau ; i l  réal ise le m i racle de la mult ip l ica­
tion des pains et des poissons ainsi que le suggère le  
geste qu'accomplit sa main gauche posée sur la corbei l le  
tenue par le personnage qu i  le presse sur sa gauche. Les 
autres personnages représentent des apôtres, comme 
l ' indiquent les rou leaux que tiennent deux d'entre eux. Le 
rel ief des figures est relativement fort ; le sculpteur  a 
réussi à investi r un arrière-plan où s' inscrivent deux têtes 
et bustes. Les personnages sont alternativement barbus 
et glabres (comme l 'est le Christ lu i-même) . Les coiffu­
res ,  styl isées , sont abondantes et forment comme une 
coque. L'intérêt des scènes tient en partie à l 'expression 
et aux attitudes des personnages contribuant à un cl imat 
de tension pathétique visible notamment sur  la figure du 
Christ. Les mouvements des mains, les déhanchements 
p rononcés (les genoux pointent sous les vêtements) ,  le  
Jeu (un peu raide) des p l is  traduisent un certain souci de 
variété mais aussi d 'unité. Tout ceci n 'est cependant pas 
exempt de maladresses de détai l .  

Une  comparaison s' impose avec le sarcophage d e  Lucq­
de-Béarn et avec un sarcophage d'Auch conservé au 
Musée des Augustins à Toulouse. On notera que, dans 
le premier cas, le même mi racle du Ch rist occupe l 'axe 
central de la face p rincipale et que les personnages 
secondaires obéissent à la même orientation.  Mais à 
Lucq, l 'arrière-plan est peu encombré. 

Le second fragment mesure ,  au maximum, 24 cm (hau­
teur) sur 25,5 cm (largeur) .  I l  est raisonnable de penser 
qu ' i l  appartenait au même monument que le précédent. 
D'après la photo, il semble qu' i l  soit intact dans sa partie 
supérieure mais qu' i l  ait été scié (ou retai l lé) à la base et 
sur  les côtés. La moindre qual ité du travai l  et le module 
p lus petit des deux figures laissent supposer qu ' i l  s'agit 
de

.
l 'un des panneaux latéraux de la cuve. Cette interpré­

tation se heurte cependant à deux difficultés que la photo 
ne permet pas de résoudre : tout d'abord , le rôle et la 
place de la figure de droite, plus grande, qui peut faire �enser à une figure d'angle ; d'autre part, la superposi­
tion de personnages, peu fréquente, sur des panneaux 
secondaires. Ceci pourrait faire obstacle à notre propo­
sition qui reste donc p rovisoire. Le personnage nu pou r­
rait représenter, p lutôt qu'Adam cachant sa nudité d'une 
main et élevant le bras droit vers l 'arbre ,  Danie l  dans la 
fosse aux l ions, ces derniers ayant été alors représentés 
couchés et ayant disparu : si le plus souvent Daniel est 
figuré dans la position d'orant, i l  ne manque pas d'exem­
ples d'attitude comparable à cel le observée ici .  Rappe­
lons que cette scène f igure aussi sur l 'un des petits côtés 
de la cuve de Lucq. 

Sarcophage 2 

• 1 place de la Cathédrale. 

Un fragment de cuve de sarcophage en marbre fiché 
jusqu'en mars 1 997 , dans un mur  sur cour intérieure ,  à 
hauteur  de l 'étage de la maison Artigarrède dans le 
quartier Sainte-Marie, a été extrait par son propriétaire, 
qu i  n�u� a permis de l 'étudier et de le photographier et qu i  
devait, a notre demande, prélever un échanti l lon aux fins 
d'analyse, i l  a été récemment scel lé dans un  des murs 
intérieurs de la boutique exploitée par celui-ci ,  de tel le 
sorte qu ' i l  est à la fois protégé et visib le.  

I l  mesure, au maximum,  40 cm de haut,  41 cm de large 
pour une épaisseur de 1 0  cm, en tenant compte du rel ief 
des f igures. Les tranches supérieure et infér ieure por­
tent, l 'une des traces orig inel les de g radine, l 'autre d 'un 
sciage plus récent. Les tranchées latérales portent des 
marques nettes d'un arrachement, non dû à l 'enlèvement 
récent, qui n'ont pas entamé la partie supérieure des 
personnages. La face postérieure, correspondant à l ' in­
térieur de la  cuve , est épannelée et non l issée. 

L' identification de la scène ne pose aucun problème 
particul ier : Adam, à gauche, et Eve, à d roite, sont f igurés 
nus, de part et d'autre de l 'arbre autour duquel  est 
enroulé le serpent dont la tête est d irigée vers le fruit 
défendu qu i  apparaît comme en suspension .  Eve, dé­
hanchée, pose la main gauche sur son sexe tandis 
qu 'e l le élève le  b ras droit vers la  pomme. Son visage ,  
enca�ré par  des mèches retombant sur  ses épaules, est 
tou rne dans le sens opposé à l 'arbre de la tentation.  
Adam protège sa nudité, déjà cachée par un  cou rt 
vêtement ceintura i ,  et regarde vers le centre de la scène · 

on notera que son buste est excessivement penché vers
' 

l 'arrière (maladresse ou indication d'une attitude de 
recul  ? ) .  L'arbre est remarquable par sa frondaison sty­
l isée, débordant à gauche et à droite, au-dessus des 
personnages et coupant largement la partie supérieure 
du champ. 

Un  rapprochement s' impose avec le sarcophage de 
Lucq qu i  obéit à quelques nuances près (enrou lement 
du serpent, orientation de la tête d'Adam) à la  même 
composition : les mêmes attitudes des protagonistes (et 
notamment la position du buste d'Adam) et la même 
disposition du décor arboré s'y remarquent. I l  est patent 
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que ces deux productions sont sorties du même atel ier ,  
sans doute haut-garonnais. On remarquera que sur un 
fragment inachevé de Valcabrère, p rès de Lugdunum, ce 
même thème était traité, avec des nuances il est vrai .  
Comme à Lucq , nous devons être en présence d 'un 
décor appartenant à une face latérale.  

La question qu i  reste posée est de savoir s i ,  comme dans 
ce dernier cas , cette scène du péché orig inel appartenait 
au même ensemble que les deux précédentes ou si e l le 
appartenait à un second sarcophage : la p remière hypo-
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thèse nous semble plausible mais ne pou rra être résolue 
qu 'après analyse des marbres et une comparaison des 
épaisseurs des parois.  

En conclusion , ces fragments semblent relever d'un 
travai l  datable du  IVe siècle (ou du  Ve) et renforcent la 
certitude de la vocation ecclésiale et la vitalité du quartier 
Sainte-Marie dans la Basse Antiq uité. 

Jacques Dumontei l 
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CASTELNAUD-LA-CHAPELLE, Château . . . . . . . . . . . . . . . .  20 Egl ise, SAI NT-VIVI EN-DE-MEDOC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  69 
CASTELS, La Berbie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 E lzarreko Ordokia IV et X l i ,  AUSSURUCQ . . . . . . . . . . . .  1 01 
CASTI LLON-D'ARTHEZ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 2 1 GALGON, Eglise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6 1  

1 58 



GARDONNE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 LUGAIGNAC, Vi l la de Prusines . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  65 
GAROS · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·� · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·  1 20 Maison de retraite du Bialé, LESCAR . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 
GOURS, La Croix Trote . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 Maison forte de Jauregia, 
GOURS, La Font du Figuier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 SAI NT-MARTIN-D'ARBEROUE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 09 
GOURS, Loubat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 30 MARMANDE, Place du Marché . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  92 
GOURS, Vigne de Loubat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 31 MAUZENS-ET-M IREMONT, 
G range abbatiale, LA SAUVE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  64 Château de M i remont . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31  
G RAYAN-ET-L'HOPITAL, Anse du Gurp . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 ME ILHAN-SU R-GARONNE ,  Roches de Mei lhan . . . . .  93 
Grotte d'Apons, SARRANCE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 2 M INZAC, Champ des Débats . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 31 
Grotte d 'Un ikoté, I HOLDY . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 02 M I NZAC, La Rogère 1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 31 
Grotte de Rouffignac, M I NZAC, La Rogère 2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32 

ROUFFIGNAC-SAINT-CERNIN  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 MONCARET, Vi l la . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31  
Grotte X IV ,  C ENAC-ET-SAINT-JUL IEN . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 MONCRABEAU, Bapteste . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  94 
Grotte XVI ,  C ENAC-ET-SAINT-JUL IEN . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  24 MON E IN  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8  
GU ITRES, Bourg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  63 MONEIN (canton de) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 20 
HAUTEFORT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 MONSEMPRON-LI BOS, Las Pélénos . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  95 
Hôpital Saint-André ,  BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  55 MONTAUT, Pouey Bruquet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 08 
I HOLDY, G rotte d 'Un ikoté . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 02 MONTIGNAC, Lascaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  32 
ITXASSOU,  Col de Méatsé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 05 MONTPON-MENESTEROL, Les Bretonnes . . . . . . . . . .  1 33 
ITXASSOU,  Cromlech Méatsé 1 1  . . .  , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 03 MOULI ETS-ET-VILLEMARTI N ,  Moureau Sud . . . . . . . . .  66 
L'Amél ie ,  SOULAC-SU R-MER . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  69 Moul in du Pian, BOU LIAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  59 
La Serbie, CASTELS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 MOULIN-NEUF, La Madeleine 1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 
LA CHAPELLE-GRESIGNAC, Bourg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  25 MOULIN-NEUF, La Madele ine 2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 34 
La Croix Trote, GOURS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 Moul iot, LAGLO R I EUSE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8 1  
La  Font du Figuier ,  GOURS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 MOULIS ,  Château Biston . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 
La Forge, ARTH EZ-D'ASSON . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 MOULIS ,  Egl ise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 
La Madeleine 1 ,  MOULIN-NEUF . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 Moureau Sud, MOULIETS-ET-VI LLEMARTIN . . . . . . . . .  66 
La Madele ine 2 ,  MOULIN-N E U F  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 34 Notre-Dame de la F in-des-Terres, 
La Morinie, SOULAC-SU R-MER . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 

SAI NT-BARTHELEMY-DE-BUSS IERE . . . . . . . . . . .  38 Occupation du sol à l 'époque antique,  
La Rogère 1 ,  M I NZAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 31 ASTAFFORT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  89 
La Rogère 2 ,  M I NZAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32 OLORON SAI NTE-MARIE ,  
LA SAUVE,  Abbaye de La  Sauve-Majeure . . . . . . . . . . . . . .  63 Avenue de Lattre de Tassigny . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 08 
LA SAUVE, G range abbatiale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  64 OLORON SAI NTE-MARIE ,  Egl ise Sainte-Croix . . . . .  1 09 
LAGLORI EUSE,  Moul iot . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  81  OLORON-SAINTE-MARIE ,  
LAHOURCADE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8  Découverte de sarcophages . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 46 
LAMOTHE-MONTRAVEL . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 Padu ,  SALI ES-DE-BEARN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 2 
Las Pélénos, MONSEMPRON-LI BOS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  95 PARDIES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 20 
Lascaux, MONTIGNAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  32 Pech Pelé,  SAI NT-CREPIN-ET-CARLUCET . . . . . . . . . . .  40 
Lasplantes, SALI ES-DE-BEARN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  PER IGUEUX, Cité administrative I l  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
LAYRAC, Les Augustins . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  92 PER IGUEUX, Quartier Saint-Front . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
Le Sarrai l  des Ducl ions, PER IGUEUX, Rue du 26e R . l .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 

SAI NT-SEURIN-SUR-L' ISLE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 36 P i l lebourse, SAINT-GERMAI N-LA-RIV IE R E  . . . . . . . . . . . .  68 
Le Sorbier, C ENAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  61  P lace de la Bourse, BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 1  
Les Augustins, LAYRAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  92 P lace de la Course, DAX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80 
Les Bretonnes, MONTPON-MENESTEROL . . . . . . . . . .  1 33 P lace des Capucins (1 bis) ,  BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . .  53 
LES EYZI ES-DE-TAYAC, Abri P raderie . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 P lace du 8 mai ,  ANDERNOS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 
LES EYZI ES-DE-TAYAC, P lace du Marché, MARMANDE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  92 

Château de Commarque . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  28, 1 44 Plage de l 'Amél ie,  SOULAC-SU R-MER . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 1  
LES EYZIES-DE-TAYAC, R .D .  47  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 PLASSAC, Vi l la gallo-romaine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 
Les Forêts , SAINT-MARTIN-DE-GU RÇON . . . . . . . . . . .  1 34 PLATEAU DE GER . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 22 
Les Magnol ias, ANDERNOS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 PLATEAU DE GER . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 22 
Les Rouch i l les, VEL INES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43 Porte de Paris, V ILLENEUVE-SU R-LOT . . . . . . . . . . . . . . . . . .  96 
Les Vergnasses, Pouey Bruquet, MONTAUT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 08 

SAI NT-BARTHELEMY-DE-BUSSIERE . . . . . . . . . . .  38 Pouy, BRASSEMPOUY . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
LESCAR,  Bialé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 07 Presbytère, TIZAC-DE-CURTON . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 1  
LESCAR,  Cathédrale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 Put-Blanc, SANGU INET . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  83 
LESCAR,  Maison de retraite du Bialé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 Puyreau , CAMPS-SU R-L' ISLE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 28 
Loubat, GOURS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 30 Quartier Saint-Front, PER IGUEUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
LOUVIGNY . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 20 R .D .  47, LES EYZI ES-DE-TAYAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 
LUCQ-DE-BEARN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8  Roc Al lan ,  SAUVETERRE-LA-LEMANCE . . . . . . . . . . . . . . . .  96 

1 59 



Rocafort, SAINT-M.ARTIN-D'ARBEROUE . . . . . . . . . . . . . .  1 1 0 SAINT-VIVI EN-D E-MEDOC, Egl ise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  69 
Roches de Mei lhan ,  ME ILHAN-SU R-GARONNE . . . . .  93 Sainte-Radegonde, BON-ENCONTRE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  89 
ROU FFIGNAC-SAINT-CERNIN ,  SALIES-DE-BEARN,  Lasplantes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  

G rotte de Rouffignac . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 SALI ES-DE-BEARN,  Padu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 2 
Rue Castelnau-d'Auros, BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  53 SANGU INET, Put-Blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  83 
Rue d'Albret ( 1 0- 1 2) ,  BERGERAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 6  SARLIAC-SU R-L' I SLE, Combe Saunière . . . . . . . . . . . . . . . . .  41 
Rue du 26e R . l . ,  PER IGUEUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 SARRANCE, Grotte d'Apons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 2 
SADI LLAC, Egl ise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 SAUVETERRE-LA-LEMANCE,  Roc Allan . . . . . . . . . . . . . . . .  96 
SAI NT-AVIT-DE-SOULEGE, Egl ise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  68 SAVIGNAC-LES-EGLISES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 
SAI NT-BARTHELEMY-DE-BUSS I ERE ,  SERGEAC, Abri Castanet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 

La Morin ie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  38 SOULAC-SUR-MER,  L'Amél ie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  69 
SAI NT-BARTHELEMY-DE-BUSSI ERE ,  SOULAC-SUR-MER,  

Les Vergnasses . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  38 Notre-Dame de la Fin-des-Terres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
SAI NT-C I RQ-DU-BUGUE,  Bourg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  39 SOULAC-SUR-MER,  Plage de l 'Amél ie . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 1  
SAINT-CREP IN-ET-CARLUCET, Pech Pelé . . . . . . . . . . .  40 TARGON (canton de) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  74 
SAINT-GEORGES-DE-MONTCLAR,  Château . . . . . . . .  40 TARON . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 23 
SAINT-GERMAIN-LA-RIVIERE ,  Pi l lebourse . . . . . . . . . . . .  68 TARON, Egl ise et jardin du presbytère . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 4 
SAI NT-LOUBES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  75 TIZAC-DE-CURTON,  Presbytère . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 1  
SAI NT-LOUBES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  75 TREMOLAT, Egl ise Saint-N icolas . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43 
SAINT-MARTIAL-DE-RIBERAC, U RDOS, Déviation d'Etsaut et de Forges d'Abel . . . .  1 1 6  

Contournement de la R .D .  7 1 0 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  41 VEL INES,  Les Rouchi l les . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43 
SAI NT -MARTI N-D' ARBEROU E,  V igne de Loubat, GOURS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 31 

Maison forte de Jauregia . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 09 Vi l la de Prusines, LUGAIGNAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  65 
SAI NT-MARTIN-D'ARBEROUE ,  Rocafort . . . . . . . . . . . . . .  1 1 0 Vi l la gal lo-romaine, PLASSAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 
SAI NT-MARTIN-DE-GURÇON, Les Forêts . . . . . . . . . . .  1 34 Vi l la ,  MONCARET . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31 
Saint-Seurin ,  BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  55 V ILLANDRAUT, Château . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  71 
SAINT-SEUR I N-SUR-L' ISLE, Vi l lazette, CREYSSE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  27 

Le Barra i l  des Duel ions . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 36 V ILLENEUVE-SUR-LOT, Porte de Paris . . . . . . . . . . . . . . . . . .  96 

1 60 



LISTE DES BILANS 

• 1 ALSACE • 1 2  LIMOUSIN • 23 GUADELOUPE 
• 2 AQUITAINE • 1 3  LORRAINE • 24 MARTINIQUE 
• 3 AUVERGNE • 1 4  MIDI-PYRÉNÉES • 25 GUYANE 
• 4 BOURGOGNE • 1 5  NORD-PAS-DE-CALAIS • 26 DÉPARTEMENT DES RECHERCHES 
• 5 BRETAGNE • 1 6  BASSE-NORMANDIE ARCHÉOLOGIQUES SOUS-MARINES , 
• 6 CENTRE • 1 7  HAUTE-NORMANDIE • 27 CENTRE NATIONAL 
• 7 CHAMPAGNE�RDENNES • 1 8  PAYS-DE-LA-LOIRE • D'ARCHÉOLOGIE URBAINE, 
• 8 CORSE • 1 9  PICARDIE • CENTRE NATIONAL DE LA PRÉHISTOI RE 
• 9 FRANCHE-COMTÉ • 20 POITOU-CHARENTES • CENTRE NATIONAL 
• 1 0  ÎLE-DE-FRANCE • 21 PROVENCE-ALPES-CÔTE-D'AZUR • DE RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 
• 1 1  LANGUEDOC-ROUSSILLON • 22 RHÔNE-ALPES SUBAQUATIQUES 
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